



C’est notre ardent desir qne les 

fideles s’abonnent aux journaux vrai- 

ment catholiques, et qu’ils leg sou- 

tiennent de toutes fasons, que le 

clerge les encourage et travaille a 

leur diffusion. II n’y a peut-etre pas, 

a ”j^~"re actuelle, de moyen plus ef- 

f 3 le defendre la cite du bien que 

c , par notre confiance et nos 

f s opportuns, les journalistes 

U 3 iques a repousser toutes les 

3 „ es parties de la cite du mal. 
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NOTRE LANGUE! 


28ieme annee 


PRINCE-ALBERT, Sask., mercredi, le 21 dec., 1938 


GLOIRE A 
DIEU 


Uemerctements et metlleurs 

uoeux 


LE 


NOTRE FOI! 


Au plus haut 
des Cieux 


Tous ceux qui vraiment, de tout 
coeur, veulent voir fleurir la religion 
catholique et la socSete, defendues 
par le talent et la presse, que ceux-la 
protegent de leurs liberalites la fe- 
condite de la presse chacun propor- 
tionnant se s largesses a sa fortune. 
Les soldats de la presse ont absolu- 
ment besoin de ces secours, sang les- 
quels leurs travaux n’auraient que 
des fruits incertains et chetifs. 

LEON XIII 


f\ 





Le premier Noel de France 


C’etait en 496: la guerre avait ec- 
late entre les Francs et les Alamans 
— l’histoire est-elle done un perp6- 
tuel recommencement? — L’armee 
de Clovis allait succomber. Le vail- 
lajit guerrier jure de reconnaitre et 
d-’adorer le Dieu de Clotilde, s’il lui 
donne la victoire. Sa priere est 
exaucee. Les Francs, avec une furie 
devenue celebre, se precipitent sur 
l’armce cbnemie et la mettent en 
dcroute dans les plaines de Tolbiac. 
Le roi vainqueur iicnt parole et de- 
mande le bn-deme a saint Remi, ar- 
cheveque de Reims. II nc reste plus 
qu’a fixer la date: on choisit le 
jour de Noel. 

Jamais la ville de Reims n’avait 
etc temoin d’une solennite si gran¬ 
diose. Des guirlandes de fleurs et 
de verdure, de riches tapisseries 
ornaient la fapade des maisons. Le 
portail de la basilique etincelait de 
mille feux. Dans l’interieur de l’e- 
glise, des cierges innombrables bril- 
laient a travers les nuages de l’en- 
cens qui fumait dans les cassolettes. 

A la vue des autels resplendis- 
sant de lumiere, Clovis, safsi d’une 
emotion inconnue, dit au pontife 
qui le teixait par la main: 

— Pere saint, est-ce la le ro- 


yaume de Dieu que vous m’avez 
promis? 

—Non repondit l’eveque, ce 
n’est que l’entree du chemin qui y 
conduit. 

Et le roi des Francs reput le 
bapteme, et ainsi fut fonde ce ro¬ 
yaume de France, “le plus beau, 
a-t-on dit, apres celui du ciel”, — 
ce royaume que les eveques on fait 
“comme les abeilles font leur ru¬ 
che”. Avec Clovis furent baptises 
trois mille guerriers francs. Ils vin- 
rent, a la suite du monarque, recon- 
naitre pour leur chef supreme le 
Dieu de Clotilde qu’on peut appeler 
la grande triomphatrice de cette 
memorable journee. 

Saint Remi adressa au guerrier 
converti d’eloquentes paroles qui 
sont consignees dans plusieurs 
graves historiens, notamment dans 
les Annales de Baronius: “Mon fils, 
s’est eerie le pontife, votre posterite 
gouvernera noblement ce royaume, 
qui sera grand entre tous les royau- 
mes de la terre... II durera jusqu’- 
a la fin des siecles. II ne cessera 
de prosperer, tant qu’il suivra la 
vo ; e de la verite et de la vertu.” 

Ces memes Ipensees sont rap- 
pelees dans ces beaux vers du dra- 
me de Tolbiac. 

(Suite a la page 8) 


REMERCIEMENTS: e’est Ip .ve¬ 
rnier mot que nous voulons eegire 
pour terminer une autre annee aux 
pieds de VEnfant-Dieu. 

REMERCIEMENTS a Dieu tout 
d’abord. C’est en effet pour Lui, et 
pour la cause de son Eglise qu’on 
se depense an “Patriate de VDues’ ’. 
Qa’ll soit done b'cu-i unr:-. ' — 

cure a ses ouvriers dont la bonne 
volonte a besoin d’etre reconfortee 
de nombreux temoignages d’encou- 
ragement de la part de lecteurs vi- 
vement interesses a leur journal. 

REMERCIEMENTS a tous les 
membres de notre devoue clerge. 
Void la vingt-huitieme fin d’annee 
religieuse, la vingt-huitieme Noel 
auxquelles assiste la “Patriote de 
I’Ouest”. Aujourd’hui, a la fin de 
1938, comme a la fin de 1910, a I’oc- 
casion de la premiere Noel du “Pa- 
triote,” c‘est la meme sympathie, la 
meme affection, le meme .“Cor 


Apres la messe de 

minuit 


I 


L’eglise est vide, et 1’ombre, aux ogives des voutes, 
Monte a mesure qu’a l’autel meurent les feux . . . 

A la creche, une a une, elles sont mortes toutes, 

Les lumieres, dans leurs lampions rouges ou bleus. 

Sans bruit, le sacristain, dans la tiede atmosphere, 
Remet tout a l’ordre, et, dans la lampe d’argent, 
Active la veilleuse au bas du sancluaire . . . 

Et le choeur seul rougeoie a ce rayon changeant. 


catholique et frangaise qu’ils trou- 
vent chaque semaine dans leur jour¬ 
nal, n’ont pas hesite a retrancher 
sur leur budget un superflu qui e- 
tait vraiment du necessaire. 

MERCI egalement a tous nos amis 
inconnns qui, de plusieurs points 
du Canada, et meme de la vieille 
,)■ " 0 ’ir ernriment q (’ occa¬ 
sion de la fete de Noel, leurs voeux 
et nous donnent Vassurance de leur 
fidelite. 

Et maintenant la vision du ber- 
ceau de Bethleem eveille en nous 
la vision de ces autres berceanx qui 
sont abrites sous vos toits domesti- 
ques, chers compairiotes, et au jour 
de Noel, en ce jour de portage 
entre une annee qui finit et une 
autre qui va bientot commencer, 
nous demanderons a Dieu de benir 
tous vos foyers. Que Dieu en ef- 
fel benisse vos maisons! Qu’il y 
fasse germer et fleurir la pros- 


Les joyeuses coutumes de Noel 


Voici la fete chretienne, univer- 
sellement populaire, qui apporte la 
joie dans les families, en souvenir 
de l’Enfant-Dieu, le bon riche s’in- 
cline vers le pauvre avec une gene- 
rosite toute speciale, et le pauvre 
se rejouit,a plein coeur des libera- 



itres, la visite des anges et des ber- 
gers a la grotte de Bethleem. 

A Rouen, on organisait une pro¬ 
cession dans laquelle figuraient 
tous les prOphetes qui avaient pre- 
dit la naissance du Christ. Balaam 
lui-meme, monte sur une anesse re- 
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Apres le flamboyement des cierges et des lustres, 
Et les vibrants noels ohantes par mille voix, 

Et la foule pressee aux marches des balustres, 
L’eglise fait silence autour du Roi des rois ... 

_ Comme elle, cette nuit, mon ame se recoeille, 

Quand les chants se sont tus et que tous sont partis 
Et pres de l’Enfant-Dieu qui sourit et m’accueille, 
Je m’agenouille, heureux, comme les tout-petits . . . 

Arthur LAGASSE, ptre 


m 


unum et anima una” vibrant dans 
ces lettres et cartes de meilleurs 
voeux et de bans souhaits qui nous 
viennent de tant’et si sympathiques 
pretres et religieux de notre pro¬ 
vince. 

REMERCIEMENTS d tous nos col- 
laborateurs. et.. courrieristes,. les 
humbles abeilles volontairement a- 
nonymes dont I’activite nous a per- 
mis d’edifier la ruche ou s’est ela- 
bore a chaque semaine le miel de la 
saine pensee catholique et cana- 
dienne-frangaise. 

REMERCIEMENTS d nos chers 
abonnes aux pionniers qui ont 
passe les 28 derniers Noels avec 
leur “Patriote,” et a nos chers com- 
patrioies en particulier qui ont 
beaucoup souffert de la pauvrete 
ces dernieres annees, mais qui, mal- 
gre tout, pour se conserver d eux 
et d leurs enfants, une nonrriture 


iites qu’il doif a la predilection dc tive, prenait place dans le cortege. 
Jesus. 

La solennite de Noel a donne lieu 
a de curieuses coutumes: certaines 
d’entr’elles se sont perpetuees jus- 
qu’d nous. 

Autrefois, lorsqu’un monarque se 
trouvait a Rome, le Pape l’invitait 
a dite la septieme lejon de Matimes, 
celle qui rappelle l’edit porte par 
Auguste pour le denombrement de 
ses sujets. 

Revetu d’une chape, ceint d’une 
epee, accompagne au pupitre par 
deux cardinaux, le prince chantait 
la le§on, puis se proternant devant 
le Souverain Pontife, il baisait les 
pieds de celui on qui il reconnais- 
sait solennellement le Vicaire du 
Christ. 

En quelques regions de la Fran¬ 
ce, au moyen age, on jouait la pas- 
tourelle, e’est-a-dire l’office des 
pasteurs, devant la creche nouvelle- 
ment dressee. La pastourelle rappe- 
lait, par de nai'fs dialogues entre 
les enfants de choeur et les chan- 


perite, temporelle la santi la reussi- 
\e dans les entreprises, el sinon la 
richesse et le superflu, au moins 
la moisson du pain quotidien qui 
se gagne dans le travail et se man¬ 
ge dans la joie. Nous vivons dans 
des temps oil presque personne 
n’est sur du lendemain. Puissent 
done vos labeurs et vos peines n li¬ 
tre pas tout a fait steriles et vous 
procurer avec le souUen du pre¬ 
sent I’espoir d’un meilleur avenir! 

Puissions-nous tous enfin, conti¬ 
nuer d mettre en pratique la re- 
commandation que I’Apotre Saint 
Paul faisait aux Galates: “Bonum 
aiitem facientes,. non deficiamus 
“Mais en faisant le bien, nous ne 
defaillerons pas”. Ce sont la les 
voeux de nous aimons d formuler 
en celle nouvelle fete de Noel et a 
demander au seul Roi des Nations 
de benir. 

LA REDACTION 


Le lourd battant de fer bondit dans l’air sonore 
Et le bronze en rumeur ebranle ses essieux . . . 

Volez, cloches! grondez, chantez, tonnez encore. 
Chantez paix sur la terre et gloire dans les cieux! 

Sous les domes ronflants des vastes basiliques, 
L’orgue repand le flot de ses accdrds puissants.- 
Montez vers l’Eternel, beaux hymnes sjmboliques ! 
M'ontez avec l’amour, la priere et l’encens ! 

Enfants, le doux Jesus vous sourit dans ses langes; 

A vos accents joyeux la^ssez prendre Lessor; 

Lancez vos clairs noels: la-haut les petits anges 
Pour vous accompagner penchent leurs harpes d’or. 

Blonds cherubins chantant a la lueur des cierges, 
Vcrx d’airain, bruits sacres que le ciel meme entend, 
Sainte musiqriie, au moins, gardez, chastes et vierges. 
Pour ceUx qui ne croient plus, les legendes d’antan! 

Louis FRECHETTE 


C’est lui qui, du haut de sa mon- 
ture, rdpondait a l’interrogation des 
chantres: “Une etoile brillante sor- 
tira de Jacob”. Telle fut l’origine 
de la fete de l’ane, que 1’on dut sup- 
primer plus tard par suite d’une 
mise en scene qui tendait a devenir 
irreverencieuse. 

Apres la Messe de minuit on ren- 
trait a la maison pour le reveillon, 
repas modeste, accompagn6 du 
chant de noels anciens qui se pro- 
longeaient parfois jusqu’a l’aurore. 

En Angleterre, le Cristmas est la 
grande fete de l’annee, pour les 
proteslants aussi bien que pour les 
catholiques, et le reveillon occupe 
une place de choix,, tant il est de- 
venu planturejux. 'L’interieur de 
la maison repond a la somptuosite 
de la table et les murs de la cham- 
bre de fete sont tendus de laurier, 
de lierre et de houx. 

La coutume des arbres de Noel 
nous est venu des pays du Nord, 
(Suite a la page 8) 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi, le 21 dec., 1936 


• e 


A la conference des marches a Winnipeg 


Declarations de M. Bracken et Evans 


WINNIPEG, — L’unique remede 
au manque de marches mondiaux 
dans l’ouest du Canada, c’est la res- 
itauration du commerce internatio¬ 
nal “au moyen de l’abolition des 
barrieros tarifaires.” Ainsi, il sera 
possible aux nations que veulent 
notre ble de le payer en nature a- 
vec leurs propres produits. Voila 
ce qu’a declare le premier ministre 
Bracken a la conference des mar¬ 
ches a Winnipeg. 

M. Bracken juge que le Canada 
doit appliquer ce remede plus ener- 
giquement que jamais. II invite la 
population du pays a se metire au 
fait de la grave situation que cause 
la dimdnution des marches. La 
conference a pour but de faire con- 
naitre le probleme d’une partie du 
pays ou vit le cinquieme de la po¬ 
pulation totale. Le premier minis¬ 
tre du Manitoba fait appel a la 
cooperation. II preconise un pro¬ 
gramme qui mettrait en branle les 
efforts communs. 

Assistaient a la conference des 
representants de 1’agriculture, des 
industries connexes, des gouverne- 
ments et des universites des prai¬ 


ries, du gouvernement federal et 
du secretariat de 1’agriculture aux 
Etals-Unis. 

En analysant la situation, M. Bra¬ 
cken juge que l’important, c’est 
que les provinces des prairies doi- 
vent trouver des marches etrangers 
pour les deux-tiers de leur ble, soit 
250,000,000 de boisseaux par annee, 
si elles veulent honorer leurs obli¬ 
gations. Les nations importatrices 
accordent actuellement des octrois 
pour la production doinestique. 
Dans certains cas, les prix assures 
sdtit de plus de $2 le boisseau. Elles 
reduisent egalement chaque annee 
leurs achats a l’etranger. Par suite, 
depiiis 1930, les cultivateurs de ble 
de l’ouest ont re^u $750,000 de 
moins que durant les sept annees 
precedentes. 

Si cette tendance continue, qu’en 
sera-t-il du prix de 60 sous le bois- 
seau a Fort-Williain et d’environ 
40 dans le centre de production du 
ble? Que deviendront nos che- 
mins de fer et d’autres importantes 
institutions si des milliers de fer¬ 
miers sont forces d’abahdonner la 
production des cereales? M. Brac- 


Unejoiie boite 
metaliique 
de bon 
tabac a 
pipe ... 



JOYEUX NOEL 

et 

HEUREUSE ANNEE 


f Manville Hardware Co. Ltd. 



UfinTER 

Excursions 


Voyages Circulaires 

REDUITS 

DES CENTRES DES 
PRAIRIES 


Ne vous iaissez-pos affoisser par l’hiver. Visitez des climats plus 
doux—voycz de vleux amis—soignez votre sante. Des prix reduits 
vous offrent unc chance de voyager a prix moderes pour un long se- 
jour, et a meilleur marclie encore pour un temps plus court. 





Vancouver, Victoria, Seattle et Portland, Sail Francisco et Dos An. 
geles, via Vancouver. Billets en vente tons les jours jusqu’au 14 mai, 
1939. Premiere elasse, Intcrmediaire et wagoiis-jour. 

Toronto, Hamilton, Dondon, Montreal, Halifa'x, etc. Des gares de 
Calgary, Macleod, Edmonton et cst jusqu’a Fort William et Port Ar¬ 
thur inclusivement. Billets en vente tous les jours du ler decemhre 
au 5 janvicr, 1939. Retour limite ii trois mois. Premiere, Interme- 
diaire et wagons-jour. 



Minneapolis, Duluth, Chica'go, Kansas City. Des gares Cn Alberta, 
Saskatchewan et Manitoba (Winnipeg et Ouest) seulement. Billets 
en vente tous les jours du ler decemhre au 5 janvicr, 1939. Ketour 
limite a trois mois. 

Prix has proper l ionnols entre ant res centres. Consult ez votre agent 
local ou J. C. Pike, Agt- Psgr., Dish Kegma. 



ken demande a ceux (jui critiquent 
les subvention's au ble de considerer 
quelle serait la situation sans cette 
subvention. II faudra tenir compte 
de tous les faits avant de se pronon- 
cer, dit-il. 

En juillet 1939, on compte que le 
surplus mondial de ble sera de plus 
d’un billion de boisseaux. Ce fait 
aioute a la diminution de la deman¬ 
de, vent dire des prix moindres pour 
le Canada et les autres nations ex- 
portatrices. II faut analyser soi- 
gneusement la situation mais sans 
pessimisme. 
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TRIBUNE LIBRE 


Le marche du ble 
aux Etats-Unis 


WINNIPEG, — M. R. M. Evans du 
Departement de l’Agriculture aux 
Etats-Unis a declare a la conferen¬ 
ce des Marches des Prairies que les 
Etals-Unis produiraient autant de 
ble dans l’avenir que par le pas¬ 
se et qu’ils pourraient encore ex¬ 
porter environ cent millions de 
boisseaux chaque annee. 

Le gouvernement americain a 
etabli une nouvelle politique sur la 
production du ble, politique per- 
mettant une exportation massive a 
des conditions avantageuses pour 
les producteurs. 

D’autre part M. Evans croit que 
les fermiers americains n’ont au- 
cun interet a abandonner cette cul¬ 
ture. “Les Etats-Unis, dit-il, ont tou- 
jours ete un pays exporteur de ble; 
pendant quatre ans seulement, en 
1837, en 1934, 35 et 36 il n'y eut 
aucune exportation a cause de la 
pauvrete de la recolte”. 

La nouvelle politique americaine 
sur le ble prevoit le cas oil le prix 
de vente etant trop bas, on conser¬ 
ves le ble en entrepot. 

“Nous esperons tous, dit M. Evans, 
que les mesures monetaires prises 
par le gouvernement pour venir en 
aide aux exportateurs de ble ne sont 
que temporaires, et qu’on trouvera 
bientot un moyen qui enlevera cet¬ 
te charge a 1’Etat.” 

Les prets consentis su un base 
de 60 cents le boisseau sont de 8 5 
10 cents superieurs au prix de ven¬ 
te. • • 

La politique americaine est de 
limiter la culture du bid h certaines 
grandeurs de terrain bien d^finies 
La culture normale de 62,500,000 
acres pourrait donner annuelle- 
ment ii 1’exportation environ 750 
millions de boisseaux. Avec ce sys- 
teme elle est tombee de 800 millions 
de boisseaux en 1920 a 600,000,000. 
“Cette politique, de dire M. Evans, 
a suivi la diminution des affaires 
dans le monde. Mais cela ne veut 
pas dire que les Etats-Unis ont l’in- 
tention de se retirer du marche 
mondial du ble. Nous voulons sim- 
plement notre part. Si nous ne per- 
meltons que la production de 55 
millions d’acres en 1939, c’est que 
nous avons de fortes reserves qu’il 
nous faudra ecouler.” 

“Cependan|t cette politique ne 
peut etre suivie longlemps par notre 
gouvernement si les autres pays 
n’en font pas autant et continuent 
de produire.” 

Pour 1939, les producteurs rece- 
vront 27 cents du boisseau comme 
prix normal, ce qui ajoute au pret 
consenti par l’Etat portera le prix 
du ble a environ 85 cents le bois¬ 
seau. 

La nouvelle loi sur le ble prevoit 
aussi le cas des annees d’abondan- 
ce; on fera alors line reserve qui 
servira durant les annees moins 
favorables a cette production. M. 
Evans a rappele que le fermier ame¬ 
ricain etait pret a cooperer avec 
son gouvernement quand le besoin 
s’en fait sentir. Cependant, comme 
plusieurs producteurs ont des fer- 
mes et des equipements qui doivent 
produire plus que la quantite per- 
mise par les restrictions apportees 
par la loi, ils peuvent s’en separer 
et essayer leurs propres methodes 
de vente. 

En terminant M. Evans a dit: “Aus¬ 
si longtemps que les affaires seront 
aussi peu brillantes qu’elles le sont 
actuellement, les producteurs ame¬ 
ricains recevront le secours de l’E¬ 
tat qui leur procurera Un prix rai- 
sonnable pour leur ble.” 


PROPAGANDISES 

CONDAMNES 


LISBONNE — Un tribunal mili- 
taire a condamne six hommes ac¬ 
cuses de propagande subversive. 
Les sentences varient entre sept 
mois et deux ans avec la perte de 
leurs drOlts civils pour une periode 
de cinq ans. 


REVEILLGNS-NOUS 


Trois solutions 


Mes precedents articles ont fait 
un expose des charges qui nous in- 
combent, indique certaines des res- 
ponsabilites et laisse entrevoir la 
possibility d’une division dans no¬ 
ire union nationale au cas ou des 
mesures IMMEDIATES ne seraient 
pas prises, pour faire cesser ce la¬ 
mentable etat de choses: 7 pro¬ 
vinces, dans la confederation cana-, 
dienne, colonies des deux autres 
qui les exploitent sans pudeur. 

Quand parut le rapport du gou¬ 
vernement de Saskatchewan a la 
commission Rowell, ce ne fut pas 
sans surprise qu’on prit connais- 
sance de ses conclhSions. 

Pour ma part, peut-etre ai-je con¬ 
serve du Frangais mal canadianise 
cet etat d’esprit qui le porte a ne 
pas se satisfaire de demi-mesures 
quand des remaniements s’impo- 
sent. 

Le rapport a la commission de- 
peint parfaitement le mal dont nous 
souffrons, mais, au lieu de deman¬ 
ded un remede indispensable, il ne 
fait guere que suggerer l’emploi 
d’adoucissants qui le feraient sup¬ 
porter mais ne l’elimineraient pas. 

Devons-nous nous contenter de 
cela 

Non. 

Trois solutions se presentent: 

Ou bien la secession, mention- 
nee dans mon dernier article; 

ou bien un amendemeint a la cons¬ 
titution qui, le retranchant au Do¬ 
minion, donnerait a chaque provin¬ 
ce le privilege exclusif d’etablir et 
determiner son propre tarif doua- 
nier; 

ou bien, enfin, que le Federal 
s’engage a siibventionner le fer- 
ifiier de l’ouest par un Wheat Board 
et Un prix minimum tout comme 
il subventionne les manufacturiers 
par le tarif. , 

Il l’a fait cette an,nee. M. Hep¬ 
burn n’a pas api>iinr.\‘:;'‘ C’est regret¬ 
table. 

Laissez-nous vous dire en pas¬ 
sant, M. Michel Hepburn, que nous, 
gens de l’ouest, qui avons ete pen¬ 
dant des annees le biberon auquel 
sucaient les votres, soinmes tout-a- 
fait decides a ne pas remplir plus 
longtemps ce role de nourrice qui 
vous a maintenus gras et dodus. 

Beaucoup ne se rendent pas en¬ 
core compte de la gravite de la si¬ 
tuation dans laquelle se trouvent 
les 3 provinces des : prairies de 
l’ouest. 

Ainsi que l’a fait observer M. 
Bracken, il ne peut guere etre ques¬ 
tion de les cultiver pour une autre 
production que celle du ble tant 
a cause de la nature des terrains 
que des conditions climatiques. 

Mais, a l’heure presente, du ble 
il y en a de trop. 

Les nations europeennes ont, de- 
puis le guerre, pour des raisons di- 
verses .intensifie chez elles la cul¬ 
ture des cereales, et plusieurs d’en- 
tre elles ont gratifie leurs cultiva¬ 
teurs de subsides importants les 
encourageant a ces fins. 

De sorte ique, [pour peu qfie 
cette politique se mainfienne, nOus 
n’aurons plus d’acheteurs pour les 
recoltes de l’ouest. 

Le danger est si reel, que les 
Etats-Unis (dont pourtant la situa¬ 
tion est moins grave que la notre) 
comme notre gouvernement d’ail- 
leurs, se sont decides a siibven¬ 
tionner les laboratoires de recher- 
ches dans le but de decouvrir, pout 
le ble, une utilisation autre que 
celle de l’alimeiitation. 

E’n fait, aux Etats-Unis, deja, sur 
une base commerciale oh transfor¬ 
me l’amidon des grains en alcools 
qui seraient melanges a, la gasoline 
pour silimenter les moteurs d’auto- 
mobiles. 

Il est probable, qu’ici, au Canada, 
a cause precisement du manque 
d’tihergie des pouvoirs — pour ne 
pas donner d’autres raisons — nous 
ne verrons pas cela de suite. 

Pensez-y il faudrait iine legisla¬ 
tion qui nuirait un peu aux inte- 
rSts du groupe petrolier. 

Seul, un Aberhart oserait tou¬ 
cher a cet octopus. Se pourrait-il 
que nous fussions amenes a dire: 
“soit” et envisager l’a propos de 
lui en donner l’opportunite? 

* * * 

Nous aurons sur les bi^as, a I’au- 
tomne prochain, avant les mois- 
sons, un surplus de ble shperieur au 


emniagasine. 

Or, cette annee, dans l’ouest, en 
general, il y a non seulement une re¬ 
serve d’liumidite prometteuse, mais 
de plus, a cause de la temperature 
d’une moyenne de 10 degres su- 
perieure, a celles enregistrees au- 
paravant a la meme epoque -— une 
considerable activite microbienne 
a prepare une forte abondance de 
nourriture accessible aux plantes. 

Toutes conditions qui portent a 
anticiper une splendide recolte de 
grain pour 1939. 

Qu’en ferons nous? 

Le meme probleme, s’etant, il y 
a quelques annees, presente aux E- 
tals-Unis, le gouvernement arneri- 
cain avait cru sage de recomman¬ 
der de diminuer la superfie'e en- 
semencee en ble. 

Chacun sait que cet expedient ne 
donna pas satisfaction. 

Toulefois, le principe de la chose 
est bon: diminuer la production. 

Il est observe dans la manufac¬ 
ture oil l’honime PEUT controler 
cette production. Dans le cas des 
plantes, le controle ne lui appar- 
tient malheureusement plus. La na¬ 
ture s’en charge et apporte par- 
fois bien des deceptions. 

Souvent on seme peu et recolte 
beaucoup mais il arrive aussi qu’on 
seme beaucoup et qu’on recolte peu. 

Ne serait-il pas plus logique, au 
lieu d’essayer de controler l’incon- 
trolable de s’attacher a STABILI¬ 
SER? 

Par exemple, 6n pourrait garan- 
tir au fermier un prix raisonna- 
ble pour le ble qu’il vendra, la ven¬ 
te he pouvant se faire qu’au Wheat 
Board, agence du gouvernement; 
mais, afin d’eviter a ce dernier des 
pertes trop onereuses, le Board ne 
j prendrait que la quantite qu’il pour- 
! rait ecouler. 

I 

j Naturellement, ceci impliquerait 
la niise en vigueiur du QUOTA dont 
il a deja ete formule le principe: 
“sachant que”: 

1° — tant de quarts de section 
sont occupes et cn culture. 

2° — on prevoit une vente de 
tant de minots, chaque quart de 
section est appele a fournir une 
certain quantite, egale pour cha¬ 
cun.” 

La culture, dans ces conditions, 
ou se reduirait ou s’intensifierait 
selon le besoin que chaque ferni'er 
indivicluellement, eftrouverait. 

11 lui serait par la laissee la 1 ber- 
te de s’organiser comrric il 1’en' jnd, 
tout en lui assurant un revenu an¬ 
nuel certain, sur lequel il baserait 
ses operations futures. 

Je sais que bien des objections 
ont ete presentees a un tel projet. 

Comme toujours, et pour la plu- 
part, elles n’ont emaii6 que d’un 
parfait egoisme. On appelle cela 
la lutte pour la vie. 

La chose est faisable, ne presen- 
tant d’autre difficulty que la mau- 
vaise colonte de ceux, malheureuse¬ 
ment assez nombreux, qui ne savent 
vivre qu’en faisant mourir le voi- 
sin. 

Continuera-t-on a favoriser cet¬ 
te vilaine espece de bipede qui ne 
comprend la justice que lorsqu’elle 
favorise ses interets? 

S’il eut ete donne aux fermiers de 
1’ouest l’opportunite de garder, chez 
eux, leur grain, lorsqu’une recolte 
abondante les avait favorises et de 
n’en disposer que lorsqu’une de¬ 
mande plus active eut regenere les 
prix, l’ouest ne serait pas presque 
ruine. 

La speculation en aurait eu sans 
doute un peu souffert mais, elle, 
qui ne remplit d’autre mission dans 
notre economic que celle de de¬ 
placer les fortunes sans ajouter un 
iota a la richesse nationale, n’est 
indispensable que parce qu’on l’a 
jusqu’5 present toleree et favori- 
see. 

Si nos hommes publics etaient 
seulement aussi soucieux des in¬ 
terets de leur adininistres qu’ils 
sont des leurs propres, depths 
longtemps, les travailleurs n’enten- 
draient plus bourdonner autour 
d’eux cet essaim de parasites qui 
s’approprient presque tout le fruit 
du labeur. 

Avez-vous, Messieurs du Gouver¬ 
nement, quelque chose de mieux 
que le “QUOTA” a nous offrir? 


mal, qui ne le deplacera pas? 

Si oui, il est grand temps>de nous 
le faire connailre. 

J’ai bien peur cependant que, 
comme vous l’avez toujours fait, 
vous songiez plus au moyen de 
vous maintenir au pouvoir qu’a 
faire regner la justice. 

Vos louvoyages, prenez-y garde, 
commencent a devenir insupporla 
bles et, ainsi que cela s’est vu ah- 
leurs, nous meneront a la dicta Hi- 
re qui procedera au nettoyage que 
vous vous eritetez a ne pas sentir 
indispensable. 

L. MARESCHAL 
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PHARMACIE DUNCAN 

AVENUE OENTKADB 
PRESCRIPTIONS 

Articles de pharmacie 

Bonbons, papeterle, »to. 
Tfildphone 2155 
NOUS DIVRON8 
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Hamiltons 

LIMITED 

M. C. Hamilton, dir.-g£rant 

Entrepreneurs de pompes 
funebres 

Telephones:- 3065 — 8223 
25-lli6me Rue Est 
PRINCE-ALBERT SASK. 


Pnf! 


A tous nos clients et amis 
nous souhaitons 

JOYEUX NOEL 

UNE BONNE ET 
HEUREUSE ANNEE 

PHARMACIE 
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MODERN BREAD 

Company, Ltd. 

PAIN “SOM-MOR” 

Chez tous les epiciers. 
Envoyez votre commande 
Devenez notre agent 

Prince-Albert, Sask. 
Tel. 2838 





Ensure real enjoyment this Christmas— 
order Standard Lager by name. 
The well-known label is your guarantee 
of the genuine product—the inly beer 
brewed from Drewrys* secret formula. 

this chplTstmas drink drewrys 



IT's THE FORMULA THAT MAKE 5 5TANDARD LAGER THE BEST BEER YOU CAN BUY 


DREWRYS LIMITED 
BASKAT 00 N 


ANCU3 McNEILL 
M A N A G ER 
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NOTRE PAYS EST 
INDEPENDANT 


LA FETE DE L’INDEPENDANCE, DU CANADA 
A GRAVELBOURG 


Le College Mathieu a fete dignement le 7eme anniversaire de l’in¬ 
dependance du Canada. En effet le “Statut de Westminster”, signe ie 
onze decembre, 1931, remettait entierement aux Canadiens la desiinee 
de leur pays. La seule attache entre le nouveau royaume du Canada et 
la Grande Bretagne vient du fait que ccs deux pays ont un memo roi, 
Georges VI. 

Rien que le Statut de Westminster soit deja age de pres de 10 ans, 
l’ignoranee au sujet de cet evenement capital dans 1’histoire d’un peuplc 
regne du haut en bas de l’echelle sociale. 

II frudra encore bruler bien des “ampoule:; electriques” pour fairc 
la lumiere sur ce fait historique, que les uns (les imperiallistes) veulent 
ignorer, que les autres ignorent, fautc de fierte. C’est a croire que nous 
ne sommes pas encore murs pour l’independance ! , 

Cette annee les celebrations de la fete de l’independance n’ont pas 
cause un tintamarre national. Quelques associations (entre autres, la St- 
Jean-Baptiste de Montreal et de Gravelbourg) ont fete le fait dignement. 
Ainsi, ce sont encore les “pea-soup”, ces “frenchmen”, alias Canadien- 
fran?ais, qui ont montre le plus d’intelligence. Dans quelques annees, 
alors que tous emboiteront le pas derriere nous, messieurs les anglo- 
pbobes proclameront bien haut que seuls ils ont su desi'ller les yeux du 
vulgaire au sujet de notre independence .... 

A Gravelbourg, la Sopiete St. Jean-Baptiste, fournit a notre popu¬ 
lation, l’occasion de se renseigner sur le “Statut de Westminster , puis- 
que le Rev. P. R. Leclerc, recteur du College, fut invite a donner une ma- 
gistrale conference dans l’apres-midi. 

Le soir, a huR heures, seance extraordinaire au College pour celebrer 
le jeunc royaume du Canada. Le Rev. P. A. Beauchamp, o.m.i., orateur 
et litterateur de renom, donna aux eleves, aiinsi qu’au personnel reuni et 
aux seminaristes une magnifique conference: “Le Statut de Westminster . 
Cette le?on d’histoire merite d’etre lue, retoe, et mediae. Voila pour- 
quoi tous les lecteurs du “Patriote” pourront gouter “late sed intensive 
a cette oeuvre de maitre, puisque nous publions cette conference. Sans 
plus ^introduction je vous laisse avec le P. Eeauc ]™^ E LANZIEUE 



que ce pays 



L’Angleterre defendra toute 
partie de F Empire britannique 


LONDRES, — La Grande-Breta- 
gne se porterait au secours de toute 
partie de l’Empire britannique qui 
serait attaquee par un pays etran- 
ger, a declare le premier ministre 
Chamberlain en Chambre des com¬ 
munes. Le premier ministre dit etre 
certain d’interpreter par la la pen- 


see de population de la Grande-Bre- 
tagne.il aiouta qtie chaque pays au- 
tonoilie de l’Empire est libre de de¬ 
cider dans quelle mesure il doit ap- 
porter sa contribution a une autre 
partie de 1’Empire, quand elle est 
attaquee. 



Les noces d’or sacerdotales de 
Pierre FErmite 


Le statut de Westminster 


I. — EXORDE. 

A la fin de son etude recente, 
mais deja celcbre sur le Statut de 
Westminster, Leopold Richer, re- 
dacteur au “Devoir”, se pose cette 
question oil perce une pointe de 
scepticisme empreint de quelquc 
tristesse: “A quand la premiere ce¬ 
lebration de notre fete de l’lnde¬ 
pendance?” 

Si, sept annees de silence lui ins- 
piraient peu de corifiance, en la 
possibilite prochaiue d’une fete, 
ainsi preparee par son admirable 
travail, le meritant redacteur a du 
tressa'llir de surprise, mais com- 
liien agreable, en recevant de tous 
les points du Canada, des seuls mi¬ 
lieux Canadiens-frtineais cepen- 
dant, line reponse rapide et enthou- 
siaste, qui lui prouva jusqu’a l’evi- 
dence que nous n’attendions que la 
lumiere, pour nous livrcr nous aus- 
si aux enivrements d’une fete de 
l’independance, a l’exemple des au¬ 
tres pcupfes d’Amerique qui vibrent 
d’une ferveur toujours nouvelle en 
pareille occasion. 

II est temps que notre joie dela¬ 
te aussi et enfin sur ce sol du Ca¬ 
nada. Le Statut de Westminster, 
qui consacre l’lndependance abso- 
lue de notre pays, est deja vieux de 
sept ans, ayant ete signe le 11 
decembre 1931, et nous n’avons en¬ 
core rien fait. 

Eh, quoi! depuis les jours loin- 
tains de la conquete, le Canada ne 
cesse d’aspirer a sa complete liber¬ 
ty, et de s’acheminer avec une pa- 
tiente tenacite, vers son emancipa¬ 
tion, et voila que le jour oil on lui 
remet entre les mains le parchemin 
de sa victoire; le jour oil apres tant 
de luttes constitutionnelles on lui 
rend la maitrise de ses destinees; 
le jour oil il cesse d’etre une sim¬ 
ple colonie en tulelle pour s’.elever 
au rang et a la dignite de royaume; 
ce jour la, le Canada, en a ete quitte 
pour ses apprets de fete, car ses 
fils n’ont rien vu de sa gloire; et 
au lieu d’acclamations, le pays n’a 
recueilli que le silence; silence qui 
maintenant que nous savons tout, 
prend ii nos regards humilies, la fi¬ 
gure d’une monumentale stupidite. 

Sans faire le proces des coupa- 
bles auteurs de triste silence, cons- 
tatons cependant, que l’ignorance 


oil l’on a laisse la population, entre 
pour une part dans le fait, que le 
plus grand evenement de notre his- 
loire soit passe sur la scene cana- 
dienne moins aper^u que le plus 
banal fait divers. 

i Mais la savante etude de Leo¬ 
pold Richer a promene la lumiere 
dans ces tenebres, et lance le coup 
de clairon dans ce silence, et nous 
voici debout, prets a celebrer pour 
la premiere fois, aujourd’hui ce 11 
decembre la fete de l’independance 
de notre cher pays: le Canada. 

Cette celebration doit etre d’au- 
tant plus chaleureuse qu’il nous 
faut meler a notre joie une bonne 
mesure de reparation. Tactions, 
pour atteindre ce but, de mettre en 
lumiere le droit que nous avons 
de nous rejouir, 

Droit de nous rejouir? Mais le 
Statut de Westminster ne recon- 
nait-il pas au Canada, le droit de 
se gouverner lui-meme? Ne lui re- 
connait-il pas la souverainete par- 
faite dans tous les domaines de sa 
politique interieure ou exterieure? 
Est-ce un bien tout cela? N’est-ce 
pas meme une gloire? 

C’est parce qu’ils le voient ainsi 
que les Etais-Unis et les Republi- 
ques Sud Americaines, celebrent a- 
vec tant d’enivrement le jour anni¬ 
versaire de leur independance. 
Pourquoi un meme bien et une me¬ 
me gloire ne souleveraient pas 
chez-nous un meme enthousiasme? 
Voila une premiere question que 
je voudrais resoudre tout d’abord. 
J’ajouterai, qu’un sentiment d’une 
iniensite egale, n’est pas suffisant. 
Notre joie doit surpasser celle de 
ces pays parce qu’elle procede d’u¬ 
ne source plus pure. La sur le dra- 
peau de l’lndependance son incrus- 
tees des taches de sang et des 
pleurs indelebiles. Ici le drapeau 
est imthacule, car les combats pour 
Pindependance n’ont jamais eu 
d’autres armes que la raison, ni 
d’autre terrain que la Constitution. 

lerc PARTIE 

CHERS AMIS: Quoique ce fait 
capital de la conquSte de noire in¬ 
dependance ait passe, au milieu du 
silence, sur le theatre de la vie ca- 
nadienne. il n’en reste pas moins 

(Suite a la page 6) 


PARIS, — “Pierre L’Ermite”, ou 
plutot Mgr Loutil, a fete dimanche 
ses noces d’or sacerdotales et jour- 
nalistiques. 

Car il y a cinquante ans que le 
Celebre journaliste catholique prit 
a la fois la plume et l’habit reli- 
gieUx, estimant que celle-la etait le 
meilleur moyen de faire penetrer 
l’ideal chretien dans certains mi¬ 
lieux refractaires. Toute la vie de 
Mgr Loutil a ete en effet une vie de 
combat. A Page de 26 ans, il devint 
vicaire dans la paroisse ouvrifere de 
CliChy. Il avait reve, en raison d’u¬ 
ne sante inquietante, d’une vie cal- 
me et retiree. Mais, dans les milieux 
miserables que l’exercice de son 
ministere Pobligea a frequenter, il 
comprit que seule Paction directe 
pouvait toucher le coeur rude de 
ses paroissiens. Il fonda “La Croix 
de Clichy”, une cloche chrePen- 
ne qui sonnait clair dans le grand 
vacarme du faubourg. Dans un sty¬ 
le direct, image, compose de petites 


Nulie proince plus que la proince de Quebec n’a pratique pilus 
genereuseemnt l’esprit du pacte de 1867, dit-il. — Il faut un 
Canada libre de toute entrave exterieure. — Le Statut 
de Westminster. 


MONTREAL, — Au cOurs des, avons faits et c’est nous qui avons 


grandes manifestations natioriales 
qui ont eu lieu a Montreal au Monu¬ 
ment national, a l’occasion de la 
fete tie l’independdnce du Canada 
en vertu au Statut de Westminster. 
M. l’abbe Lionel Grotilx a pronon- 
ce bn important rfiscours. Nous «n 
donnohs Ci-deSsous un resume: 

“11 faut qu’on reconnaisse”, a dit 
l’abbe Groulx, qu’il existe au Ca¬ 
nada un “Fat franyais” qui a 
e^i'ste detfl pendant 150 dn’s et a 
qui l’on doit l’existence meine du 
pays — et que ce fait est bien di- 
ciile d durer. Notre Canada n’est- 
il pas assez grand pour qua deux 
races pUisSent y vivre a l’aise. Nous 
demandons que ce pays soit a nous 
deux, les deux ra~cs du Canada, 
pour y vivre dans l a frdtefnite et tin 
respect mutuals et non dans l’as- 


plirases courtes et qui ne reculait 
pas devant Pafgot pour etre mieux . 

entendu, sous le pseudonyme de , serv > ssem ent de 1 une par l’autre. 

Pierre L Ermite, Loutil commenpa j “Nulle province plus que la pro- 
son apostolat journalistique. Pen-, yince de Quebec n’a accepte et 
dant un demi-siecle il donna cha- j pratique plus genereusement — 
que Semaine un article a la Croix, meme trop genereusement ——. l’es- 
Et 1 influence de Loutil a ete consi- prit du pacte de 1867. Des sacri- 
derable siir les masses dont il par- fices a l’unite nationale, nous en 
lait le langage simple. De nom- , 
breux romans vivants et d’une so- 
lide tenue lilteraire ont complete! 
la croisade populaire de Louul.] 

L’autorite et le prestige de celui-ci j 

sur les fideles est tel qu’ayant fait | , 

edifier l’eglise Sainte-Od le, pres' ; ~ „ 

de la porte de Courcelles, au cours LE MAIRE DE TORONTO Hepburn parle de “desastre 


fails les plus grands. Nous ne ces- 

M. Groulx exposa ici “Une hy- 
pothese hardie”. “N’y a-t-il pas lieu 
d’eisperer dans un Canada plus! 
serons pas d’en faire, non, mais 
nous allons cesser d’en faire seuls”. 
libre et plus large, un Canada fran- 
Cais libre lui aussi d’entraves inte¬ 
rieure ou exterieure. Un peuple ca¬ 
tholique et frantjais ne peut avoir 
qu’un grand role sur cette terre 
d’Amerique et si l’hypolhese est 
hardie on peut quand meme la po¬ 
ser.” 

Il retrafa alors a grands traits 
les diverses etapes de notre inde¬ 
pendance interieure et exterieure: 
l’Acte de Quebec de 1774, la Consti¬ 
tution de 1791, l’Acte d’Union de 
1840, 1’Acte de l’Amerique du Nord 
Britannique de 1867, a venir jus- 
qu’au statut de Westminster du 11 
decembre 1931. 

Commenlant cette derniere etape, 
il dii: 

“Cette independaiice n’est pas 
complete; il reste des lisieres. Les 
appels au Conseil prive sont une 
anomaUe dont nous sommes les pour representer l’Angleterre. 


seuls responsables. ■ Nous n’aVPns 
qu’a exercer notre pouvoir de Ie 
supprimer. L’absence de drapeait 
Canadien. les autres nations du 

1 5*0,3 jo .inai 0 f ftio qqeaAvuotumoQ 
encore re notre faute si l’union Jaek 
flotte sur nos edifices publics. Le 
droit pour le parlerhent imperial de 
surveiller les modifications de notre 
constitution est une autre borne que 
nous nous sommes imposee lors 
du pacte confederate de 1867, par 
crainte de notre propre indepen¬ 
dance. Et si nous allons encore 
chercher notre vice-roi en Angle- 
lerre — ce qui a autant de sens que 
d’aller a Quebec chercher le maire 
de Montreal — c’est parce qUe nous 
le voulons bien. De toutes ces lisie¬ 
res, pas une ne nous est imposee 
par la Grande-Bretagne. Nous pou- 
vons toutes les faire sauter”. 

L’abbe Groulx montra alors com¬ 
ment, d’autre part, depuis la signa¬ 
ture du statut, le Canada avait af- 
firme son autonomie diplomatique: 
En refusant de la meme fapon de 
signer les protocoles de Geneve; en 
envoyant ses propres ministres ple- 
nipotenfiaires a Paris, Washington, 
Tokyo, etc.; enfin en se comportant 
cdriihie un pays possedant ses pro¬ 
pres pouvoirs diplomatiques et en- 
traitant directement avec des pirs- 
sances etrangeres sans un parrain 


A TRAVERS LE MONDE 


de ces mois derniers, et les fonds 
ayant manque, les paroissiens ont 
apporte a son appel, leurs allian'ces 
dont la vente a produit plus de 45,- 
000 francs! 

La ceremonie de dimanqhe est 


BANNIT LES COM- 
MUNISTES 


TORONTO, - 
dec sion prise 

une etape de l’apostolat que le vene- | ville, les journalistes du “Toronto 


- A la suite d’une 
par le conseil de 


rable pretre, malgre ses 
poursuit sails defaillir. 


CHAMBERLAIN ET HALI¬ 
FAX AU VATICAN 


CITE DU VATICAN, — Une a- 
gence de nouvelles de la Cite du 
Vatican laisse entendre que Sa 
Saintete pourrait fort bien rece- 
voir le premier ministre Chamber¬ 
lain et le secretaire des affaires e- 
trangeres, Halifax, lors de leur vi- 
site a Rome, au cours du mois de 
janvier. 


UN PROCES AU 
VATICAN 

CITE DU VATICAN, — Le seul 
occupant de la prison modele du 
Vatican, Mario Poliii, a comparu 
a la»cour du Vatican sous l’ac- 
cusation de s’etre approprie frau- 
duleusement 608,000 lires ($31,981), 
alors qu’il etait teneur de livre 5 
la bibliotbeque du Vatican. On s’at- 
tend a ce que le proces dure plu- 
sieur jours. 

Politi est la lleme personne a 
subir un proces d’apres le code pe¬ 
nal pontifical depuis l’etablisse- 
ment de la Cite du Vatican comme 
Etat independant en 1929. Des 10 
qui ont precede Politi, une a ete 
acquittee et les 9 autres ont repu 
des sentences de prison variant en¬ 
tre 3 et 5 ans. 


& PROPOS DE M. L’AZ.BE 
COUGHLIN 


CHICAGO, — S. Em. le cardinal 
Mundelein, archeveque de Chicago, 
vient de declarer categoriquement 
que l’abbc Charles-E. Coughlin, de 
Detroit, est libre d’expriiner ses 
opinions personnelles sur les ques- 
t’ons d’actualite, mais qu’il n’est 
pas autorise a parler au nom de 
l’Eglise catholique. Sa declaration a 
ete lue le 11 dec. au cours d’une 
emission de tous les posies de ra¬ 
dio de la National Broadcasting 
Company par S. E. Mgr Bernard 
Sheil, eveque auxiliaire de Chicago. 


76 ans, 1 Daily Clarion” ne seront plus ad- 
mis aux seances de ce conseil, et 
seront egalement bannis de la gal- 
lerie municipale de la presse. On 
on est venu a cette attitude parce 
que le journal en question est dirge 
par des communistes. La decision 
fait aussi suite a une campagne ac¬ 
tive de .propagan de communiste 
dans la Ville -Reine. 


REPON,?£ DE L’ABBE 
COUGHLIN AU 
CARDINAL 


Le maire Ralph Day et les mem- 
bres du bureau des controleurs 
sont 4 preparer des plans de cam¬ 
pagne a l’effet d’enrayer cette pro- 
pagande, et de promouvoir, dit¬ 
on, l’ideal democratique, a “I’en- 
conlre du fascisme et du comiuu- 
nisme dont les agents travaillent 
activemcnt en cette ville”. 


L’antisemitisme 

EN TCHECOSLOVAQUIE 

BRATISLAVA, Tcheco-Slovaquie, 
— L’antisemilisme gagne du terrain 
en Slovaquie, a ce que l’on r.-ip- 
porte. Deux synagogues ont ete 
ineendiees a Trnava. Les autorites 
municipales de Bratislava viennent 
de distribuer aux marchands Chre¬ 
tiens des pancartes “Commerce ar- 
yen” pour les proteger e n cas de 
manifestations antisemites. Le mi¬ 
nistre des chemins de fer du gou- 
vernemeht autonome de la Slova- 
qme vient de congedier les me- 
decins juifs a l’emploi des chemins 
de fer et le ministre de l’interieur 
a interdit aux Juifs de vendre des 
cadeaux de Noel. Les Juifs auront 
leurs bureaux de scrutin a part lors 
des elect’ons. 

On dit que le mouvement antise- 
mitique en Slovaquie est stimule par 
les emissions quotidierines d’un pas¬ 
te de radio de Vienne qui diffuse 
des programmes en langue slova- 
que. 


DETROIT, — M. l’abbe Charles- 
E. Coughlin a repondu a la decla¬ 
ration du cardinal-archeveque de 
Chicago, S. Em. Mgr Mundelein, 
par le bref communique suivant: 
“L’abbe Coughlin est d’acord avec 
le cardinal lorsqu’il dit que l’abbe 
Coughlin ne parle pas au nom de 
1’Eglise catholique. Aucun pretre 
ne parle pour toute l’Eglise, aucun 
eveque ne parle pour toute l’Eglise 
et aucun cardinal ne parle pour 
toute l’eglise. Seul le Pape a le droit 
de parler au nom de 1’Eglise”. 


“Nous nous devons de devoiler 
au public, a dit le maire Day, les 
efforts que poursuivantet les fas- 
cistcs et les communistes pour e- 
tendre leur propagande subversive. 
Les citoyens doivent egalement etre 
a mfime d’apprecier les avantages 
du regime democratique”.’ 


RELIGIEUSE DECEDEE 


EN ROUMANIE 

BUCAREST, Roumanie, — On a 
appris que le roi Carol a l’intention 
d’accelerer la mise en pratique de 
son programme de politique raciale 


WINNIPEG, — Soeur Marie-El- 
phege, provinciale des religieuses 
des Saints noms de Jesus et Marie, 
nee Robertine Geoffrion et originai- 
re de Vercheres, est morte, a l’ho- 
pital. Elle etait a!gee de 72 ans. 


HEPBURN N’APPUIRA 
PAS KING 


partichlierement a Regard des 880,- 
000 Juifs qui habitent ce pays. Se- 
lon le plan projete, le nombre de 
Juifs attaches a diverses profes¬ 
sions, telles que la medecine, le 
droit, l’enseignement, etc., lie de- 
vrait pas depasser 5 pour cent du 
nombre total de ceux qui adherent 
a ces professions. 


EN ITALIE 


CITE VATICAN, — “L’Osserva- 
tore Romano”, organe officieux du 
Vatican, a renouvele, sa critique 
de la nouvelle politique 1 anti-semite 
de l’ltalie en condamnant le geste 
des directions des theatres qui ont 
demande aux Juifs de leur retour- 
ner leurs billets de saison. 

“Cela veut dire que l’on ne vent 
pas de Juifs aux representations”, 
dit le journal. “Nous croyons etre 
dans notre droit en disant que de 
tels actes, autorises ou non, con¬ 
sistent en une interpretation arbi- 
traire de la loi. 


SAINT-THOMAS, —Le premier mf- 
nistre Hepburn a declare, que son 
influence politique dans une election 
federale irait contre le parti que 
dirigerait M. King. “Mon point de 
vue est le suivant — dans une elec¬ 
tion generate, je he pourrais pas en 
conscience appuyer un parti politi¬ 
que que dirigerait M. King dont 
le gouvernement, lorsqu’il eta’t si 
urgent d’agir sur des grandes ques¬ 
tions nationalcs, a conserve malgre 
tout Ie pire dossier du genre dans 
l’histoire du Canada. 

“Le parti que j’appuyerais, — et 
ce n’est pas necessairement un troi- 
sieme parti, — devra avoir a sa tete 
un homme en qui je puisse avoir 
confiance et dont la politique, a 
mon avis, resoudra les problemes 
qui confrontent le Canada aujour¬ 
d’hui. 


LE 


SEPARATISME 

BRETON 


RENNES, France, — Les autori¬ 
tes franpaises viennent d’invoquer 
les decrets qui interdisent l’agita- 
tion pour obtenir la separation d’un 
territoire franpais de la France 
pour Piter en justice deux des chefs 
du vieux mouvement sepdratiste 
breton. II s’agit de Franpois de 
Beauvais, president du parti na¬ 
tional breton et directeur du jour¬ 
nal “Breiz Atrji, de son prin¬ 
cipal lieutenant, Olivier Mordrel, 
gerant du journal. Le chef breton 
vient de publier un article oil il 
declare que les revendications de 
l’ltalie sur la Corse et la Tunisie de- 
vraient aider a la cause de la Bre¬ 
tagne. 


national” 

TORONTO, — Le premier minis¬ 
tre Mitchell Hepburn de l’Ontario 
a declare devant les membres de 
l’Automotive Transport Association 
de l’Ontario qu’il etait en faveur 
d’une conversion nationale des obli¬ 
gations canadiennes sur le marche, 
conversion qui pourrait sauver aux 
contribuables de $700,000,000 a 
$800,000,000 annuellement. 

Devant un auditoire de 1,500 per- 
sonnes,- M. Hepburn dit qu’il etait 
grandement “trouble et decourage” 
parce qu’il voyait sur la scene ca- 
nadienhe et que le Canada ne pour¬ 
rait pas continuer longtemps d’agir 
comme il le fait dans le moment a- 
vant que d’etre acculd & un desas¬ 
tre national. 


HOUDE MAIRE DE 
MONTREAL 


STEVENS APPROUVE 
HEPBURN 


MONTREAL, — “Depuis que le 
parti liberal a pris le pouyoir, la 
tendance vers la desunion natio¬ 
nale et la discorde n’a pas cesse de 
s’accelerer”, a declare l’honorable 
H. H. Stevens, depute federal de 
Kodtenay-est, dans une entrevue ac- 
corde ici. 

Faisant allusion au confl’t surve- 
nu entre le premier ministre fede¬ 
ral Mackenzie King et le premier 
ministre ontarien MJtchell Hep- 
Hepburn, M. Stevens declara: 

“Comment les liberaux peuvent- 
ils aller devant le peuple pour pre- 
cher l’union nationale lorsqu’il n’y 
a meme pas d’union dans leurs pro¬ 
pres rangs. 

“J’admets que l’union nationale 
est un facteur important et essen- 
tiel. Dans mon opinion, la seule 
question en jcu, en dehors de Bu¬ 
nion nationale, est une solution des 
problemes econoiniques, pratiques 
et commerciaux du pays. Il v a 
beaucoup de bon dans ce que M. 
Hepburn a dit. Le gouvernement 
federal n’a pas assez travaille a la 
solution des problemes pratiques”. 


UNE BELLE NOMINA 
TION 


OTTAWA, — L’honorable T.-A. 
Crerar, ministre des Mines et des 
R’essourccs dans l’aclministrati'on* 
federale, a reCemment annonce la 
nomination du Reverend Antoine 
d’Eschambault, de Saint-Boniface, 
Manitoba, et de M. J.-A. Gregory, 
depute de Battleford-Nord a la le¬ 
gislature provinc'ale de la Saskat¬ 
chewan ccthihe 'membres de la 
Commission des Sites et des Monu¬ 
ments historiques dll Canada. Les 
deux nouveatix membres de la com¬ 
mission, qui est un organisme bene- 
vole, seront en fonclion pendant 
cinq ans. 

Les provinces des Prairies"atiront 
ainsi pour la premiere fois des re- 
presentants a la Commission, et 
leur nomination est un hommage 
rendu a leur profonde connaissan- 
ce de l’histoire de 1’Ouest canadien. 


MONTREAL, — M. Camillien 
Houde a ete elu maire de la plus 
grande ville du Canada. Cette vic¬ 
toire salue son retour dans le dp- 
maine de la politique municipale a- 
pres une absence de deux ans. 

Le veteran d’une douzaine de 
guerres politiques s’empara du pou- 
voii- pour une quatrifeme duree 
d’office en triomphant d’un candi- 
dat de “la reforme” et d’un depute 
a l’assemblee legislative provincia- 
lc. 


STEVENS REDEVENU 
CONSERVATEUR 


OTTAWA, — La rentree de l’hon. 
H. H. Stevens dans les rangs du 
parti conservateur est officielle. Le 
nouveau chef, l’hon. R. J. Manion, 
s’est declare heureUx d’apprendre 
que l’ancien ministre du commer¬ 
ce dans le gouvernement Bennett a- 
vait l’intention d’appuyer le pre¬ 
gramme de reformes preconise par 
Ie iiouveau depute federal de Lon¬ 
don. 

(M. Stevens disait, en effet, a Son 
passage a Montreal, “Je m’attends 
de COmbattre au cote du Dr Ma- 
nion en faveur des reformes pra¬ 
tiques plus que jamais urgentes”.) 


ABERHART DEMIS- 
SIONNERAIT 


CALGARY, — Le premier minis¬ 
tre Aberhart a declare, devant les 
Women’s Auxiliaries de la Social 
Credit League du comte de Calgary, 
qu’il etait possible qu’il se retire de 
la politique dans un an. 

Le chef du gouvernement alber- 
tain a parle en ces termes: “Je me 
sens las, parfois, dit-il, et je sorige 
alors 5 travailler a pleine capacite, 
d’ici un an, puis a demaiider a la 
population alberlaine de me per- 
mettre de me retirer; il peut y a- 
voir des homines plus jeunes capa- 
bles de faire mieux que riioi”. Il 
a ajoute que les fonctions de pre¬ 
mier ministre sont une tache sans 
merci. 


LA SECURITE DES DEUX 
AMERIQUES 


LIMA, Perou — Le comite de la 
paix de la Conference panamericai- 
ne a mis a l’etude un vaste projet 
qui vise a assurer la securite des 
deux Ameriques. Le projet, qui a 
etc soumis par le Venezuela, d6fi- 
nit l’agression de la part d’une 
nation non americaine et prevoit 
une consultation immediate et une 
action commune de toutes les na¬ 
tions aniericaines au cas d’une atta- 
que. Plusieurs delegues considerant 
que le projet est troji radical, mais 
estiment qu’il pourra etre modifie 
et rendu acceptable a tous, 
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LEPATRIOTE DE L’OUEST, mercredi, le 21 dec., 1938 


NOEL DANS LA PRAIRIE 


“Ceux qui passeront solitaire la 
soiree de Noel”. 

Entre les troncs d’arbres, mal 
joints, qui constituaient les murs de 
cabane, le vent du nord s’infiltrait 
apre et chantant, soulevant a temps 
inegaux, au rythme de la rafale, les 
journaux vieillis que Jean, patiem- 
ment, avait colies pour se defendre 
du froid. Soit que la bourrasque de- 
vint soudain plus forte, ebranlant 
les meubles sommaires pousses con- 
tre les murs, soit que la crise de 
somnolence lourde touchait a sa 
fin. Jean s’agita sous les couvertu- 
res, sa tete emergea, se haussant 
sur l’oreiller. L’air glacial, en le 
frappant au visage, c'hassa les der- 
niers brouillards du cauchemar; 
e,t l’horreur de sa situation, malade, 
eloigne de tous secours, lui revint 
soudain. Ce n’etait plus, cependant 


la revolte atroce de la veille, alors 
que luttant depuis des jours contre 
la lassitude etrange, il lui avait fal- 
lu se resigner a gagner le lit etroit 
apres avoir amoncele les couver- 
tures et une partie de ses vetements. 
II n’eprouvait plus le besoin de ces 
grands cris d’appel sans espoir dont 
sa gorge s’etait dechiree hier; pas 
parce qu’il ne songeait a calculer les 
pouces de se rendre jusqu’au petit 
poele pour le remplir de combusti¬ 
ble. La tempete morale d’hier avait 
emporte dans sa fureur ses forces 
physiques mourantes en meme 
temps que le ressort de cette ame 
delicate, feminine. La hideuse mort 
par le froid et la faim adoucissait 
sa vision. C’etait une impression 
presqu’exquise qu’il eprouvait , 
mainfenant, sa tete mince, pale et 
enfouie dans le creux de l’oreiller 


s ir 



is 


Achats de Noel, Yonge St., Toronto, jl y a 69 ans 


Sinceres voeux de Noel 


A l’occasion de ce 69e Noel de l’organisa- 
tion d’Eaton, nous profitons de l'occasion 
pour faire nos souhaits de Fetes a nos 
clients. Notre seui desir, c’est que ces 
voeux puissent etre aussi personnels qu’en 
ces jours lorsque le fondateur de ce com¬ 
merce accueillait chacun, les clients conime 
le personnel, avec un JOYEUX NOEL et 
UNE HEUREUSE NOUVELLE ANNEE. 

*‘T. EATON C<2„ 





E AT O N S 


moite de sa fievre. 

II releva de sa main de pionnier, 
tout de suite blanchie par la mala- 
dic une meche d’or clair que le vent 
faisait trembler au-dessus de sa 
prunelle violette; ses doigts effleu- 
rerent le drap sur lequel sa res¬ 
piration se congelait, et il s’enfon- 
5 a davaniage, frileusement, sous les 
couvertures dans une detente de ses 
membres courbatures. Il avait ces 
gestes calins, enfantins, des hom¬ 
ines qui souffrent. Et na'ivement 
tranquille, peut-etre en souvenir 
d’une recommandation faite au 
temps d’une rougeole, il attendit la 
periode d’abrutissement qui re- 
venait, gagnant lentement son cer- 
veau. Peut-etre etait-ce la mort en- 
sorceleuse par le froid, qui endort 
sa victime, la berce de reves et 
l’eveille dans l’au-dela mysterieux. 

Il pensa seulement. 

— C’est demain Noel! 

Et il sourit a des tendresses loin- 
taines. 

La porte de la cabane s’ouvre. 
Jean est encore trop malade, sans 
doute, il ne peut immediatement, 
identifier la silhouette svelte glis- 
sant vers lui. Une main se pose sur 
son front. Oh! la bonne caresse! 
Des ondes fraiches descendant le 
long de sa gorge enfievree, se po- 
sent tiedes sur son coeur. 

— C’est la main de maman, as¬ 
sure Jean, les yeux clos sous la 
douceur de la chair satinee. Mais 
en soulevant les paupieres, la lueur 
joyeuse des prunelles chaudes de 
Soeurette l’enveloppe de son alle- 
gresse et, chose plus etrange, le par- 
fum subtil de Luce —• vous savez 
Luce, la petite amie? — envahit 
Patmosphere glacee. 

Quand on est malade, il ne faut 
songer a rien, pour guerir bien vi- 
te. 

Or, Jean est obeissant, lorsqu’il 
souffre. C’est pourquoi il laisse Ma¬ 
man le border, tres serre comrne il 
aime, puis allumer le feu, pendant 
que Soeurette avance la petite table 
pres du lit et prepare une dinette. 
Luce, elle, pose alternativement ses 
mains fraiches sur son front. La 
main est plus tremblante que celle 
de Maman, puis elle est etroite, ne 
couvre pas les tempes brulantes, 
mais parfo : s, dans un frolement 
d’aile, elle descend jusqua ses 16- 
vres et sa fraicheur brfile comme 
le froid. 

Au fait, il ne s’etonne pas trop 
que ses trois affections se soient 
incarnees dans la meme forme: il 
est si bon d’etre aime, soigne, dor- 
lotte, quand deja, on s’etait r 6 signe 
a la mort. 

Les yeux mi-clos, il suit voluptu- 
eusement l’affleurement des doigts 
prestes sur les pauvres choses de 
son habitation. Maman accomplit 
des miracles: la vaisselle encom- 
brante se trouve rangee en un tour 


Noel a l’origine du Canada 



Pour ceux qui aiment l’histoire 
du Canada, il n’est pas de livre 
plus interessant ni plus utile a con- 
suiter que le “Journal des Jesuites” 
qui est le complement indispensa¬ 
ble des “Relations des Jesuites”, 
deux documents des plus precieux 
sur l’origine el les progres des pre¬ 
miers etablissements de la colonie 
fran^aise etablie sur les bords du 
Saint-Laurent voila trois cents ans. 
Les amateurs d’histoire du Canada 
devront avoir une eternelle recon¬ 
naissance a ceux qui nous ons as¬ 
sure la possession de ce “Journal 
des Jesuites” dont voici en resume 
l’histoire. Le manuscrit fut trouve 
en 1800, apres la mort du Pere Ca- 
zot, parmi les titres et papiers des 
Jesuites en leur maison de Quebec. 
Mais il disparut presque aussitot et 
on ne le retrouva que quinze ans 
plus tard lorsque M. A.-W. Coch¬ 
rane, secretaire du gouverneur 
Sherbrooke, le decouvrit par ha- 
sard dans un coin de son bureau. Il 
en prit possession et il le conserva 
jusqu’a sa mort en juillet 1849. Quel- 
ques mois apres, Madame Cochrane 
en faisait cadeau a M. Georges-Bar- 
thelemi Faribault. Ce precieux do¬ 
cument tombait entre bonnes mains 
car on sait que M. Faribault a pu- 
blie maints ouvrages sur l’histoire 
du Canada, entre autres une rela¬ 
tion sur le siege de Quebec, dfes do¬ 
cuments sur Jacques Cartier, les 
memoires de M. de Ramsay, 1’histoi- 
re de l’eau de vie au Canada et 
mainjis autres interessants docu-t 
ments. Le manuscrit du Journal des 
Jesuites etait alors dans un etat de 
deterioration complet. M. Faribault 


de main; les livres s’etonnent sur 
le rayon que Soeurette, agile, a ins¬ 
talls sans bruit. J uce — vous savez 
la maman et la soeur on.t le sens 
pratique, c’est 1 ’amie douce qu’on 
accorde le grain de poesie — Luce 
la vue de cette neige affolante, des 
touffes de gui font des boules vert 
clair dans les coins sombres. 

. . . Le soir tombe, evidemment. 

A peine Jean peut-il distinguer la 
forme indecise, prompte a s’enfuir, 
maintenant il etend la main. Il se 
sent redevenir enfant, capricieux, 
des petits sanglots nerveux, sans 
larmes, roulent dans sa poitrine. A- 
lors Maman, Soeurette ou Luce, — 
il ne sail laquelle, —• approche l’uni- 
que tabouret et une voix d’or com¬ 
mence une Ires belle histoire — 
changeant de timbre de temps 6 au¬ 
tre pour demander: 

— Dors-tu, petit Jean? 

Le soleil vif de cette claire jour- 
nee de froidure tape droit sur la 
vitre allume des reflets sur les sur¬ 
faces brillantes d’un fusil, d’un ca¬ 
dre photographique, de quelques bi¬ 
belots, qa et la. 

Depuis plusieurs minutes, Jean 
les yeux grands ouverts, demeura 
sans oser remuer, inconscient de la 
realite “shach”, le poele ronfle gai- 
ment, sur son front une compresse 
glacee met sa briilure qui le sauve 
de la mort certaine par le froid? La 
forme blanche, irreelle, n’est-ce pas 
delire de fievre? 

Au meme instant la porte s’ouvre. 

— Vous allez mieux? demande u- 
ne grosse voix, qu’on ne peut con- 
fondre assurement avec celle de Ma¬ 
man ou de Luce, Jean reconnait son 
plus proche voisin — celui qui ha- 
bite a trois milles de la. 

—- Vous a vez eu une belle chan¬ 
ce, mon garpon, continue l’autre, 
que i’ai eu l’idee de prendre ce pa- 
quet arrive au bureau de poste 
a voire adresse. Dans quel etait je 
vous ai trouve! Sans feu, grelottant 
la fievre, avec des larmes gelees 
sur le visage. Un vrai miracle de 
Noel si vous n’etes pas mort! 

L’homme balanpait le paquet tout 
en parlant, il le depose enfin sur le 
lit. Les caresse, pris de reconnais¬ 
sance pour ce paquet qui lui a sau¬ 
ve la vie. Il n’est paS curieux de son 
contenu, que lui importe? la faim 
de vivre le ressaisit, imperieuse, ce 
soleil et les gouttes d’alcool que 
I’homme a du lui faire avaler, gri- 
sent son cerveau affaibli. 

Vivre, c’est bon! On dirait qu’un 
sang plus vermeil coule dans ses 
veines, dans la joie de sa resurrec¬ 
tion, il retrouve le gout des gestes 
tendres de Maman, le bain le lumi- 
ere, vivifiant, des prunelles de Soeu¬ 
rette: il frissonne au contact ima- 
ginaire de la main de chair blonde 
de Luce. C’est bon de vivre! 

Et voici que, sur le papier ru- 
gueux, il lit son adresse tracee par 
trois ecritures differentes: les ca- 
racteres petits, ramasses, de Ma¬ 
man, la haute ecriture de Soeurette 
et celle penchee de Luce. Elies, ce 
son! elles qui 1 ’ont sauve! 

Alors, inexprimablement fervent, 
il unit dans sa joie de vivre la tri¬ 
ll ite des tendresses feminines. 

MAGALI 

(Le Courtier de l’Ouest.) 


le restaura. Enfin, par son testa¬ 
ment, il le legua au seminaire de 
Quebec qui le considere a juste ti- 
tre comme 1 ’un des documents les 
plus importants de nos archives 
canadiennes. 

Destinees avant tout a une classe 
de lecteurs devoues au succes des 
travaux apostoliques chez les in- 
fideles les Relations renferment 
plus specialement les evenements 
et les trait susceptibles d’animer la 
foi et d’interesser la piete. Le Jour¬ 
nal, au contraire, n’ayant pas ete 
redige pour le public, est plus libre 
dans ses allures. Le redacteur, qui 
fut, pour la plus grande partie, le 
Pere Jerome Lalemant, s’occupe de 
consigner na'ivement, jour par jour, 
une foule de details intimes qui 
pouvaient etre utiles non seulement 
aux membres de la compagnie de 
Jesus mais encore a tous ceux qui 
voudraient dans la suite, scruter a 
fond l’histoire a ses origines. Ces 
details, peu importants dans le 
temps ou ils etaient ecrits sont, de 
nos jours, d’un profond interet a 
cause de la lumiere qu’ils peuvent 
jeter sur ces epoques reculees. 

Ainsi, voudrait-on savoir de quel¬ 
le faijon on celebrait la fete de Noel 
a l’origine de la colonie, c’est-a- 
dire, a Quebec, il serait difficile 
d’apprendre quoi que ce soit en 
dehors du Journal des Jesuites. 
Celui-ci, malheureusement, ne com¬ 
mence qu’en 1645, a moins que le 
Pere Lalemant, qui a consigne les 
premieres notes, le 17 octobre de 
cette annee-la, ait ignore si ses de- 
vanciers avaient tenu journal, ce 
qui est peu probable. Le premier 
redacteur du “Journal” ne fait au- 
cune allus ; on a des notes qui au- 
raient ete ecrites avant lui. 

Pour en revenir a Noel, comment 
a-t-on celebre la fete de la Nativite 
en cette annee 1645 quand com¬ 
mence la redaction du Journal des 
Jesuites? citons le Pere Lalemant: 
“Le premier coup de la messe de 
minuit sonna a onze heures, le deu- 
xieme un peu davant la demye et 
pour lors on commenpa a chanter 
deux airs: “Venez mon Dieu” et 
“Chantons Noel”. Mons, de la Ferte 
faisait la basse, Saint-Martin jouait 
le violon. Il y avait encore une 
flutte d’Allemagne qui ne se trouva 
pas d’accord quand je vins a 1’Egli- 
se — nous respectons 1 ’ortographe 
du temps. — Nous euemes fait un 
peu devant minuit. On ne la’ssa pas 
de chanter le “Te Deum” et un peu 
apres on tira un coup de canon pour 
signal de minuit ou commenga la 
messe. Le pain benit se fit lorsque 
le pretre alia pour ouvrir le livre. 
Ce fut le premier depuis plusieurs 
ann 6 es qu’il avait 6 t 6 intermis pour 
preferences en la distribution que 
chacun pretendoit. Le renouvelle- 
ment s’en fit par la devotion des 
taillandiers qui eurent devotion de 
le fair 4 la messe de minuit et 
les esprits se trouverent disposes 
a remettre cette coutume. Mons, le 
gouverneur eut le chanteau pour le 
faire le dimanche d’apres. Ce que 
1 ’on fit obvier aux brouilleries des 
preferences pretendues fut d’cir- 
donner qu’en ayant donne au pre¬ 
tre et au gouverneur, on donnerait 
a lout le reste comme il viendrait et 
se trouverait a l’Eglise, commen- 
?ant tantot par en haut en tantot 
par en bas. 

“Mons, le gouverneur avait don¬ 
ne ordre de tirer a l’elevation plu¬ 
sieurs coups de canon lorsque nos- 
tre F. Sacristain en donnerait le 
signal, mais il s’en oublia et ainsy 
on ne tira point. Le monde com- 
munia a la fin de la grande messe 
apres laquelle s’en dit une basse. 

“11 y avait quatre chandeles dans 
1 ’eglise dans des petits chandeliers 
en fer en faQon de gondole, et cela 
suffit. Il y avait en outre deux 
grandes chaudieres fournies du ma- 
gasin pleines de feu pour echauf- 
fer la chapelle. Elies furent alu- 
mees auparavant sur le pont”. 


rue Sainte-Anne et qui etablissait 
vraisemblablement une communi¬ 
cation entre le second etage de la 
ma ; son des Cent-Associes, qui ser- 
vait alors d’eglise, et le terrain si- 
tue au nord-ouest de la meme rue, 
defriche par les Hospitalieres des 
1639, epoque a laquelle remontait 
probablement ce pont. 

Et le Journal continue: 

“On avait donne ordre de les 
oter, — les caudieres, — apres la 
messe; mais cela ayant ete neglige, 
le feu prit la nuit au plancher 
qui etait en dessous de l’une des 
chaudieres dans laquelle il n’y a- 
vait pas au fond assez de cendre. 
Mais par bonheur “diligente Domi¬ 
no” le feu ne parut que vers les 5 
heures du matin au dessus de nos 
ire sale ou refectoire ou cuisine et 
dans laquelle etait Pierre Gontier 
nostre cuisinier qui s’apercevant de 
cela monta missy tot et sans autre 
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a l’aurore de notre pays, la Messe 
de la Nativite. Il en etait ainsi les 
annees suivantes sant itoutefois 
qu il y eut, chaque annee, menace 
d incendie cause par les chaudieres 
k feu. 

Damase Potvin. 


CENSURE NAZISTE 


VIENNE, — La police secrete a 
entrepris la censure des sermons 
des pretres catholiques en empe- 
chant l’abbe Jakob Weinbacher, le 
secretaire du cardinal Innitzer, de 
precher a la cathedrale St-Etienne. 
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A NOS CLIENTS I 


Nous Offrons 

NOS VOEUX 
DE FETES 


Nous avons sincerement apprecie 
le privilege de vous servir cette annee, 
et nous esperons pouyoir contribuer a 
rendre la nouvelle annee bonne et heu- 
reuse pour vous- 


Canadian Utilities Ltd. 

W. J. Murphy, District Supt. Prince-Albert, Sask. 
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ET NOS TAXES POUR 1939 


Si nous les payonft d’avance a partir du ler janvier nous 

obte- 

nons un discompte de 8%. Cela represente environ $30. 

C’est 

une autre epargne. Quel beau cadeau du Jour de 

l’an pour Le 

Patriote s’il recevait ce moritant en abonnements seulement. Es- 

say ons toujours. La liste s’ouvre done: 

Contributions 



DEJA RECU .-. 


M. Ildege Duperreault, Willow-Bunch, Sask. 


3.00 

M. J. Balaux, Willow-Bunch, Sask... 


2.00 

M. Philibert Billette, Lewvan, Sask. 


1.00 

M. John Abello, Lewvan, Sask. 


1.00 

Mme Chrs. Longpre, Qu’Appelle, Sask.—- 


0.50 

Scout Lake et Twin Valley .,. 


3.00 

Mme M. L. Fortin, Meadow Lake, Sask. 


2.00 

M. A. L. Hamel, St-Hippolyte, Sask. 


2.00 

M. J. Bellanger, Mervin, Sask.. 


2.00 

M. Alex Simard, Willows, Sask.«. , 


1.00 

M. 1’abbe Laurent Morin, Montreal, Quebec .... 


4.00 

M. J. B. Ranger, Batoche, Sask.. 


2.00 



2.00 

M. Alex Prevost, St-Front, Sask. . 


1.30 

Salle de lecture du Senat, Ottawa, Ont. 


2.00 

M. Simeon, Langlois, Fort Sask., Alberta . 


2.00 

Mme M. Larre, Spruce Lake, Sask. 


$2.00 

' Paroisse de Prud’homme ....-—.,.... 


21.75 

M. Cl. Champigny, Willow-Bunch, Sa.sk. 


1.50 

M. G. Boisvert, Willow-Bunch, Sask. 


3.00 

M. H. Beaulne, Willow-Bunch, Sask. 


2.00 

M. Irenee Lavallee, Temiscamingue, Quebec .... 


2.00 

Reverende Mere Provinciale, St-Albert, Alta. 


2.00 

Mme Fabien Sylvestre, Bellegarde, Sask. 


2.00 

M. R. G. Berranger, Foxford, Sask. 


2.00 

M. A. Fauteux, Bibliotheque de Montreal, Que. ... 


2.00 

M. et Mme Yves Jule, Peterson, Sask... 


2.05 

M. J. B. Blain, Prud’homme, Sask.. 


1.50 

M. Albert Deschambault, Whitewood, Sask. 


2.00 

Nos meilleurs remerciements a nos gen,ereux 

contributeurs 

et donateuns. La liste a augmente considerablement cette semaine. 

Nous avons deja atteint environ un-tiers de notre 

objectif. 

C’est 

toujours un beau cadeau de Noel. Que l’Enfant 

Jesus vous le 

rende au centuple.. Nous attendons beaucoup de 

contributions 

d’ici au Jour de l’An d’apres les encourageantes lettres que 

nous 

avons recues cette semaine. Si l’objectif n’est pas tout-a-fait 

atteint ce jour-la, nous y serons bien prete et nos etrennes se- 

ront bien belles quand meme, quitte a rerevoir un autre 

petit 

cadeau pour les Rois pour completer le montant de nos taxes. 

D’autres avis sont inheres dans le journal 

cette semaine 

pour les abonnes de decembre; la nouvelle liste vous attend au 

commencement de janvier. 
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Apres le Reveillon 


Noel des petits 


PAR SEVERE LEDOUX 


C’est la nuit de Noel... “Ite Mis- 
sa Est.” 

A l’eglise du faubourg, la messe 
vient de se terminer. Pendant que 
1 artiste, qui touche les grandes or- 
gues, execute, comme piece de sor¬ 
tie, les airs si melodieux des canti- 
ques de Noel, dont l’echo .se reper- 
cute sous les portiques, la foule des 
paroissiens de St-Jean sort sur la 
place de Peglise. Elle se repand, 
joyeuse a travers les rues du quar- 
Itier blanchies a neuf par une mous¬ 
se de neige que diamantent les 
rayons de la pleine lune. 

Chacun, semble-t-il, apres ces heu- 
res d une ardente piete, se sent l’ame 
plus legere, et goute mieux le seul 
vrai plaisir du foienvivre. Cette i- 
vresse ne fait que grandir ensuite au 
milieu des saines rejouissances du 
foyer. 

Noel remplit la terre de joie, et 
dans cette ambiance de bonheur, les 
ames se rapprochent plus aisement. 
Noel fait deborder les coeurs d’a- 
mour. Et ce sentiment se manifeste 
dans un aveu dont la forme varie. 
C’est le traditionnel reveillon qui 
groupe autour de la table des 
grands-parents, enfants et petits- 
enfants; ce sont, dans les foyers 
moins anciens, les jeunes papas et 
les actives petites mamans, qui ri- 
valisent dans Part de faire scintil- 
ler aux yeux eblouis de leurs bam- 
bins, des arbres de Noel enchan- 
teurs; enfin Noel, pour celles et 
ceux qui ont vingt ans, marque 
souvent une heure d’avenir!.. Des 
amis deviennent des amants, et des 
amants deviennnt des fiances.... 

Parmi les paroissiens de St-Jean 
qui regagnent, cette nuit, leur resi¬ 
dence, se trouve un jeune homme, 
qu’on nommera bientot Mtre Jean. 
II accompagne une vieille dame. 

Celui-la dit ses impressions de la 
ceremonie qui vient de finir; celle- 
ci evoque le souvenir des Noels an¬ 
ciens. On se taquine sur les merites 
respectifs des moeurs de 1’ancienne 
et de la nouvelle epoque. Ces pro- 
pos provoquent la bonne humeur, 
et la discussion indique que si les 
idees different un pen, a cause de 
Page, les caracteres ont des simili¬ 
tudes qui font reconnaitre la mere 
et le fils. 

—Paul, Charles et Henri sont de¬ 


ja a la maison; je les entends cau¬ 
ser. 

—Ce pauvre Charles, quand je 
pense qu’il va nous quitter pour 
toujours. . : . 

—Bonjour grand’mere, bonjour 
oncle Jean. .. 

La fam die est reunie et le reveil¬ 
lon commence sans tarder, grace a 
la diligence des grandes soeurs, 
Mtre Jean, tres en verve, contri- 
bue pour une large part a l’entrain 
de la fete. Quand le souvenir des 
disparus et la pensee des absents 
menacent d’assombrir les fronts, 
notre carabin donne la parole aux 
enfants; neveux et nieces rfipon- 
dent comme a un concours et leurs 
mots font sans cesse eclater le rire. 
Puis c’est la recitation des monolo¬ 
gues, non moins amusants, les par¬ 
ties de cartes et les morceaux de 
musique qui coqronnent le reveil¬ 
lon. .v.r 

Quatre heures sonnent au cadran 
de la salle quand les convives sont 
partis “faire un bout de sommeil”. 

Jean, seul dans sa chambrette, ne 
veut pas dormir a une heure qui lui 
parait pleine d’une vie intense. 

II veut profiter de ces minutes vi- 
vifiantes pour mediter et approfon- 
dir les idees qui gouvernent son 
existence, en autant que Phomme a 
le gouvernement de soi-meme. Com¬ 
me si cela devait favoriser son son- 
ge, notre carabin allume avec luxe 
un cigare, et s’installe dans sa ber¬ 
ceuse. Considerant a la fois toutes 
les possibilities de son etat, il essaie 
d’entrevoir son avenir. 

—Pour entrer dans la carriere, il 
lui faudra ses diplomes; et le fanto- 
me des examens se dresse devant 
lui.. il le brave et croit deja Pavoir 
vaincu. . tellement, qu’il se deman- 
de ou il ouvrira son bureau. A Pidee 
d’une clientele nombreuse, qui lui 
apportera la fortune, il sourit, et le 
cours rapide de sa reverie l’amene 
a ce qui devait en constituer natu- 
rellement le meilleur objet, la vi¬ 
sion de sa petite amie. 

Il se rappelle avec delice les cir- 
constances imprevues d’un voyage 
au cours duquel il fit sa connaissan- 
ce, et les evenements heureux qui 
suivirent. Comme cette nuit, il au- 
rait volontiers franchi les distances 
les plus longues pour se trouver au- 
pres d’elle! Se levant tout d’un coup 
comme on repond a un appel, il ap- 
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VOUS SOUHAITE 

UN JOYEUX NOEL 
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Encore une fois nous voulons exprimer notre appre¬ 
ciation pour la cooperation regue pendant l’annee e- 
coulee des contracteurs et clients. 


m Nous vous s ouhaitons tous un JOYEUG NOEL et 
** UNE HEUREUSE ET PROSPERE NOUVELLE 

ANNEE 
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Impatients, les tout petits 
Attendent la nuit de decembre, 

Ou quittant son doux paradis, 

Jequs descendra dans leur chambre. 

IIs ont des propos ingenus 
Et disent entre eux, en cachette, 
Qu’ils veulent ecrire a Jesus, 

Afin qu’il fasse son emplette. 

Cette demande de joujoux, 

Il faut s’appliquer pour l’ecrire. 
Les petits ont peur voyez-vous, 

Que Jesius ne puisse la lire. 


IIs la recommencent vingt fois, 
Cherohant les mots qu’ils vont y mettre, 
Et sont heureux comme des rois 
Quand ils ont termine leur lettre. 
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Demain sera pour nos amis 
Le plus beau des jours de Pannee ! 

Ce soir, ils se sont endormis 
En regardant la cheminee ! 

'I 

Ils revent dans leur petits lits 
Et voient le blond Jesus qui passe. 
Charge de joujoiux tres jobs, 

Qu’il vient distribuer en masse. 

Puis, des le jour, les chers gamins 
S'autent du lit, pieds nus, a terre, 

Et, transports, battent des mains 
En appelant petite mere. 

Fous de joie, ils poussent des cris, 

Et, voyant leur mine etonnee, 

On croirait que le paradis 
Rayone dans leur cheminee. 

Rene BASTIEN 


CONTE DE NOEL 


(POUR LES ENFANTS) 


C’etait le 24 decembre 1892, M. 
et Mme Lebrun et le grand Char¬ 
les, leur fils aine, venait de partir 
pour la messe de minuit a Peglise 
Ste-Anne, Ottawa. Il ne restait a la 
maison que Paieule, et les trois pe¬ 
tits enfants: Ti-Lou, Titine et Fi- 
fine, qui en depit de l’heure avan- 
cee, n’avaient pas ferme les yeux; 
ils auraient tant aime a voir le: pe¬ 
tit enfant Jesus, eux, comme leurs 
parents et peur grand frere, mais 
le papa avait dit que s’ils etaient 
bien sages, s’ils dormaient bien, qui 
le petit Jesus viendrait peut-etre les 
voir dans la nuit de Noel. Ils ne 
pouvaient someiller et leurs yeux 
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proche de son secretaire dont il ou- 
vre un tiroir ferme a clef et prend 
dans sa main nerveuse une serie de 
petites enveloppes roses, bleues et 
blanches contenant le chef d’oeuvre 
des lettres de son amie! Avant d’en- 
deplier soigneusement les precieux 
papiers, il relit sur chacune de ces 
missives, l’adresse, qui y parait im- 
primee, tant les signes othographi- 
ques se ressemblent. Son sens natu- 
rel de la graphologie lui fait trbu- 
ver cent qualites chez sa mie. 

Pour la vingtieme fois, peut-tifre, 
il refait la douce lecture de ces pa¬ 
ges, ou une aimante jeune fille a 
brode, de sa meilleure ecriture,. des 
phrases toutes simples, mais. si 
charmantes. Il fait de ce dossier 
pareil une minutieuse analyse, litt6- 
raire et psychologique, savourant 
chacune des expressions ou se tra- 
duit, de plus en plus, a chaque let¬ 
tre, Pardeur sentimentale d’un 
coeur de vingt ans!.. 

Et Mtre Jean croit que Madame 
la Litterature n’a jamais eu de plus 
agreables bijoux que les lettres de 
sa mie. Si jamais elles etaient edi- 
tees! Les Quarante Immortels se 
pameraient d’aise a cette lecture, et 
l’Academie en voudrait couronner 
le recueil les magnats de la critique 
et tous les docteurs es-lettres lui 
accorderaient la preseance sur ma- 
dame de Sevigne! les soumissions 
des imprimeurs, desirant le contrat 
de publication d’une oeuvre Reve¬ 
nue classique, serait en nombre in¬ 
calculable. .. Toutes les societes 
litteraires reclameraient la gentille 
petite personne qu’est Pamie de 
Jean parmi leurs membres d’hon- 
neur... 

Mais voila que Monsieur Jean re¬ 
met les lettres de sa mie dans leur 
petite cassette qu’il place de nou¬ 
veau sous clef, dans son secretaire. 
Si par hasard un indiscret lui en 
derobait le cher tresor! Comme s’il 
craignait que son songe fantaisiste 
devienne une realite, le carabin de¬ 
cide que jamais personne, ne lira 
les lettres de sa mie. dont il veut 
garder jalousement tout le miel. Il 
abhorre toute cette foule d’academi- 
ciens, de docteurs es-lettres, d’edi- 
teurs, d’amoureux lecteurs qui lui 
raviraient surement le coeur de sa 
mie... 

Six heures sonnent, quand Jean 
plein de ces pensees folles, va pour 
se coucher. 0 agreable surprise! une 
large enveloppe ou il lit une ecritu¬ 
re connue, est placee sous son oreil- 
ler. . Vite, il l’ouvre, et Jean, au 
comble du bonheur, se trouve en 
possession du vrai portrait de sa 
dulcinee... Se peut-il plus beau 
cadeau de Noel? Pendant de lon¬ 
gues minutes, il contemple le mi- 
nois dont il cherchait tantot a se 
representer les traits aimes. Aussi- 
tot, il l’installe a l’endroit le plus ea 
vue de sa chambrette, puis bien en 
face de sa cherie, monsieur Jean, 
avant de dormir, ecrit son meilleur 
merci pour ce Christmas. .. dont il 
promet de garder un imperissable 
souvenir. 


restaient grands ouverts, malgre 
eux, c’est ce qu’ils affirmaient a 
la grand’mere. Fifine, la plus vieille 
des deux fillettes tout a coup de- 
manda: 

— Memere, contez-nous done un 
conte s’il vous plait? Un conte du 
petit Jesus? 

La vieille qui ne pouvait rien 
leur refuser tant elle les aimait, y 
consentit de bonne grace. Elle es- 
suya les lunettes avec son tablier 
a carreaux, toussa une ou deux fois 
et tout en travaillant a son eternel 
tricot, commenpa. 

“Je vais vous raconter, chers 
petits, une bistoire, qui m’a ete Ri¬ 
te quand j’etais moi-meme enfant 
comme vous' autres. Il y a bien 
longtemps de §a! 

“A la campagne il y a des pla¬ 
ces ou les habitants sont trop pau- 
vres pour arranger une crecn> au 
petit Enfant-Jesus dans leur eglise, 
comme celle que noits avons a Ste 
Anne, mais ils font de leur mieux, 
et Dieu leur tient compte de leur 
bonne intention. 

“Dans un endroit tr6s eloigne. 
je ne me rappelle plus le nom, 
mais c’etait eh bas de Quebec, vi- 
vait une pauWe femme. Elle de- 
meurait loin _de Peglise et malgre 
cela on la voyait plus souvent que 
les autres a la messe. Elle etait 
infirme et marchait difficilement. 
Les mechants enfants des alentours 
Pavaient bapfisee “Traine pogne”, 
je n’ai jamais su pourquoi; mais 
dans tous les cas, elle etait assez 
malheureuse sans la troubler da- 
vantage en lui donnant ce nom-lh. 
Elle se fachait tout rouge quand el¬ 
le s’entendait appeler ainsi, et ce- 
iui qui avait le malheur de tomber 
entre ses mains alors, n’en sortait 
pas aussi joyeux qu’avant. 

“Une fois, ,1a veille de Noel, la 
cloche de cette eglise de campagne 
venait de tinter les derniers coups, 
et les retardataires se hataient afin 
d’arriver a temps pour la messe de 
minuit. La vieille femme que j’ai 
deja nommee, etait au nombre de 
ces derniers, vu son infirmite. Elle 
tenait par la main un enfant de 
six ans, nomme Celestin, son petit- 
fils, et marchait si lentement que 
les autres en la depassant la bous- 
culaient dans le chemin etroit, dans 
leur empressement a arriver. 

“Aussitot la messe finie, apres 
tous les autres fideles, elle condui- 
sit a la creche Celestin, pour faire 
tine petite priere et voir l’enfant 
Jesus; mais le bambin n’avait pas 
plus d’idee de prier que de se jeter 
a l’eau. Une autre affaire lui tour- 
nait la tete; le petit avait une gran¬ 
de faim et ne pensait qu’a l’assou- 
vir, mais comment? 


“La grand’mere agenouillee sur 
le plancher froid du sanctuaire, 
priait avec ferveur dans ce moment 
mais un mot de Celestin l’arreta. 

“—Memere! 

“—Que veux-tu? 

—J’ai faim, memere! 

“—Tais-toi! tu mangeras quand 
nous serons arrives a la maison. 

“— Ah! memere, j’ai faim! 

“— Je te dis d’attendre un peu. 
Tu mangeras a la maison. 

“— Memere, dit encore Celestin, 
il a Pair bon a manger, le petit Je¬ 
sus. Veux-tu que je le mange? 

“— Tu n’es pas fou! Laisse-moi 
tranquille! 

“Et la vieille continuait sa prie¬ 
re. 

“IIs etaient alors dans Peglise 
et le petit gar^on apres avoir long- 
temps resiste a la tentation, tendit 
ses deux mains mignonnes vers la 
creche, y prit l’enfant Jesus, et 
joyeux, y mordit a belles dents. Le 
petit Jesus, pour apaiser la faim du 
petit malheureux s’etait change en 
sucre. Celestin mit dans ses poches 
les plus gros morceaux, qu’il ne 
pouvait mangek*, en ayhnt bien 
soin de mettre son mouchoir par- 
dessus pour les cacher. 

“Avant de se lever “Traine po¬ 
gne” ayant jete les yeux sur la cre¬ 
che s’aper^ut bien vite de la dis- 
parition et regardant le petit d’un 
air hebete elle vit expedier d’un 
air satisfait le dernier morceau qu’il 
avait a la main: un bras. 

“Elle comprit lout. 

“La vieille, craignant, avec rai¬ 
son, d’etre reprimandee par M. le 
cure ou par les paroissiens s’il en 
venait en ce moment sortit en tou¬ 
te hate de Peglise avec Celestin.” 

Tous trois Ti-Lou, Titine et Fi¬ 
fine trouverent qu e le petit Jesus 
avait ete bien bon pour Celestin. 
Ils auraient bien aime, disaient- 
ils, avoir et a sa place, et secrete- 
jment, Fifine se promit que, si elle 
! allait a Peglise avec sa maman ou 
d’autres, le jour de Noel, et si elle 
en avait la chance, elle risquerait 
un coup de dent sur le petit Jesus. 
Qui sait? il se ferait peut-etre en 
sucre pour elle aussi. 

W. -J. SABOURIN 


Souhaits de Noel 

A Poccasion de la grande fete de 
la Nalivite, on sait qu’il est d’usage 
au Canada comme ailleurs d’echan- 
ger des voeux et c’est pourquoi dans 
quelques jours, l’on entendra un 
peu partout retentir les expres¬ 
sions de “Merry Christmas” et 
“Joyeux Noel”. Mais s’imagine-t-on 
comment peuvent s’exprimer les 





Matin de Noel 


GlisSant avec des voix sur l’argent des coteaux. 
Les derniers paysans revenant de Peglise 

Les, derniers paysans revenant de l’eglise 
Ont salue leur toit avant l’aube grise. 

Une claire allegresse a traverse la nuit. 

Le chant des reveillons s’est tu. Le matin luit. 
Voici sa barre d’or au-dessus des campagnes. 

I 

Il a sculpte la route et ses sapins penches. 

De lointains Angelus s’echappent des clochers. 

Douce foi de chez nous ,matin, cloches sonores, 
Tu m’es cher, beau pays envahi par l’aurore ! 

Je t’aime, 6 Canada tout blanc sbus le ciel bleu, 
Je t’aime en ton hermine, et fetant l’Enfant-Dieu! 

ALBERT FERLAND 


milliers d’etrangers qui habite-nt 
notre pays et qui desirent eux ans- 
si echanger leurs bons souhaits 
dans leur langue maternelle. Un 
journal a recueilli quelques-unes 
de ces formules qui meritent d’etre 
portees a l’attention de nos lec¬ 
teurs. Mentionnons: 

Joyeux Noel (Franpais) 

Merry Christmas (Anglais) 

Buon Natale (Italien) 

Hauskaa Jouloua (Finlandais) 
Alegre Navidad, (Espagnol) 
Vesiolyi Prazdnik (Russe) 

Algre Natal (Portugais) 

Gaedelig Jul (Danois) 

Kala Christojena (Grec) 

Gla dJul (Suedois) 

Weselych Swiat Rizdwa Chryto- 
woho (Ukrainien) 

Rzechenia Wesolych Swiet Bo- 
zego Narodzenia (Polonais) 
Weselych Siet Narodenia Christo- 
wego (Slavon) 

Posdrawlenie S Rosdestwom 
Christowym (Bulgare) 

Glaedelig Juel (Norvegien) 

Riojuk Sing-Tan (Chinois) 
Nodhlaig Fe Mhais Agaibh (Gae- 
lique) , 

Frohliche Weihnachten (Alle- 
mand) | , , 

Aid Mbarck (Syrien) 

Vroolijke Werstmis (Hbllandais) 
Mino Niba-Anamiegijigad (In- 
dien d’Amerique) 



FEEN-A-MINT 

LE LAXATIF-GOMME A MACHER 


dIucieux 


Il n’a qu’un peu de paille seche 
Pour son berceau; 

Voyez au fond de l’humble creche 
Son corps si beau. 

Il saura conquerir nos ames. 

Sans etre arme, 

Et nous embraser de ses flammes, 
Le bien-aime! 

A.-B. ROUTHIER 


Un Vieux Noel 
espagnol 

Enfants, la nuit est magnifique. 

On n’entend aucun bruit: 
Chantons tous ensemble un canti- 


Voici la sainte nuit. 


que: 


Un enfant divin vient de naitre; 

Venez, bergers, 

Laissons ici nos troupeaux paitre 
Sous les vergers. 

C’est dans une pauvre cabane 
Qu’il est venu 

Et c’est un boeuf et un ane s 
Qui Pont regu. 


A NOUS SOUHAITONS 
A 

TOUS NOS AMIS 
UN 

JOYEUX NOEL 
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Prince-Albert — Big 
River — Saskatoon 

R. May son 
Angus Campbell 
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Annonces Classees 

Le palement dolt toujours accompagner Xa cople de l’annonce; stnon 
• elle ne sera pas ins6r6e. Minimum, 50 sous par Insertion 

TAIilF, . 2 sous par mot 


ON DEMANDE 

ON DBMAMDE FEMME, a;-e inoyen, 
habitude a, la ferme, salaire cou- 
rant. Ecrire Boite 35, Duck Lake, 
Sask. 


Instituteur ou Institutrice 
INSTITUTEtTR o u INSTITUTRICE 
demands pour Scole Tilly. Pas 
moins die cinq |ans d’experience. 
Bcole a, huit milles du village. Sa¬ 
laire ?550.00 payable mensuelle- 
ment. Ouverture le 7 janvier. Four 
rapidite ^crivez ou tglgplionez a 
M. Louis Demay, St-CBrieux, Sask. 


A VENDRE 

LIVRETS DE RECUS bilingues, 10c 
l’unite, 3 pour 25c. 


CTERTIFICATS de Bapteme et de 
mariage, formules de recense- 
ment, $1.25 le cent. 


CARTES MORTUAIRES au prix de 
$6.00 pour 25; $6.50 pour 60; $7.00 
pour 75; 7.50 pour 100, au Patrlote 
de 1’Ouest. 


Tnrrmmr 


SALES BOOKS 


LURES DE COMPTOIR 
a vendre au 

PATRIOTE DR L’OUEST 

cinq situs 1’unitg. 


-O.K.- 

RUBBER 

STAMPS 

PROMPT SERVICE 


LE PATRIOTE DE L’OUEST 
Agents pour: Etampes de caoflt- 
choucs, plaques de Stencil, etampes 
en acier, boutons de celluloid et de 
tout le necessaire d'etampes. 



Heures 10-12 et 2-5 et sur application 

DR C. I. WEBSTER 

CIIIROPRA CTICIEN LICENSIE 
(Gradu6 de l’6cole Palmer) 
Consultation et analyse epini&re 
gratuite 

Suite 2, audessus du magasin Manville 
Prince-Albert, Sask. 


DR E. A. SHAW 

SPECHALISTE DES YEUX, OREIL- 
LES. NEZ ET GORGE. 
Bureaux dans l’Edifice Rowe 
Vis-A-vis le Bureau de post* 
Telephone 2170 Residence 3556 

PRINCE-ALBERT. SASK. 


HARRIS & NELSON 

Avocats, Percepteurs, Notalree 
Walter H. Nelson, LL.B. 
Frank M. Harris, LL.B. 

SUITE 1 Edifice MILLER 
Prince-Albert, Sask. Tel: 3518 


dr. j. angus McDonald 

MEDEOIN ET OETRURGIEN 
Rayon-X an burean 

Tel:— Bureau 8175 - RAs. 3195 

4 Edifice Rowe :—: Prince-Albert 


Dr LORNE CONNELL 1 
. Dr MABEL CONNELL 

DENTISTES 

Rayons X & l’office 

Office 2773—Telephone—Res. 2772 
7 edifice Mitchell Prince-Albert 


DR. R. E. PARTRIDGE 

DENTISTE 

Suite 1 Carre McDonald, audessus d« 
la pharmacle Liggett’* 

Tei. 3286, demeure au Bliss Block. 


H. J. COUTU, C.R. 

AVOCAT, NOT AIRE 
Suite 5, Edifice Imperial Bank 
PRINCE-ALBERT - - - SASK. 


DOCTEUR LeBLOND 

MEDECIN. CHTRURGIEN 
(Electro-Therapie des amygdales) 

Bureau et residence - 5 Edif. Mitchel 
Tel: 3529 Prince-Albert, Sask 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi, le 21 dec., 1938 


L’Independance du Canada est celebree a Gravelbourg 


r't 


(Suite de la Conference du R. P. Beauchamp) 

(Suite de la page 3) 


vrai que notre pays est entre dans 
sa phase de pleine liberie depuis 
1931. Apprenons, si nous ne le sa- 
vons pas encore, que de l’Ancien 
Empire Britannique, il ne reste plus 
que quelques colonies, et des moin- 
dres. Pour le Canada, l’Australie, 
la Nouvelle Zelande, l’Afrique du 
Sud, et l’Eire, l’empire britannique, 
est chose du passe. Le Statut de 
Westminster, a rompu les derniers 
liens qui rattachaient ces pays a 
la Grande Bretagne, et par lui, cha- 
cun de ces pays est devenu sou- 
verain, maitre chez lui, sans aucune 
subordination envers l’Angleterre. 
Le Canada n’est done plus une co 
lonie; il est desormais, sinon de 
meme importance Internationale, 
que l’Angleterre, du moins son egal, 
quant au controle de sa politique, 
interieure on exterieure. Chez nous 
le Parlement est Souverain legisla- 
teur, sans avoir a s’occuper du 
gouvernement imperial, ni du Se¬ 
cretariat des Colonies, ehoses dis- 
parues de notre vie politique. Mais 
alors qu’est devenu le Canada? Quel 
nom faut-il lui donner politique- 
ment et geographiquement mainte- 
nant qu’il a conquis son indepen- 
dance? Je vous prie de prendre gar¬ 
de; le mot est sensationnel. Pour 
avoir ose le prononcer a la Charn- 
bre des Communes a Ottawa, Ar- 
mand Lavergne provoqua un mou- 


vement de stupeur voisin du scan- 
dale. Nos imperialistes, qui n’au- 
ront jamais d’autre patrie que l’An¬ 
gleterre, et pour qui le Canada, ne 
sera toujours qu’une colonie, fre- 
mirent, comme la conscience fre- 
mit devant un blaspheme, car La¬ 
vergne emporte par sa logique, et 
sa notoire fierte patriotique avait 
OSE DIRE: “LE ROYAUME DU CA¬ 
NADA.” Et .il ne disait pourtant 
que la verite: Le Canada est Un 
rovaume. C’est un archai'sme de le 
nommer autrement. Le Statut de 
Westminster conserve le mot Do¬ 
minion il est vrai. Ne nous en eton- 
nons pas outre rnesure; mais l’es- 
prit francais n’en souffre pas moins 
d’etre oblige d’emplover des vo¬ 
cables qui ne concordent pas avec, 
la realite. Or le mot Dominion est 
un de ceux-la! Dominion vent dire 
Domaine de l’Empire, et le Canada 
peut-il l’etre encore alors que l’Em- 
pire n’existe plus? Un seul mot est 
vrai pour designer le Canada et 
c’est le mot Royaume! N’en cher- 
chons pas d’autre preuve que les 
termes memos du Statut de West¬ 
minster. Il y est dit: “Le Canada est 
appele a donner son assentiment, a 
toute loi relative a la succession an 
trone ou au titre royal, au meme 
titre que la Grande-Rretagne elle- 
meme.” Et le moment vint, pour le 
Canada, d’etre consulte sur ce su- 
jet plus tot qu’on ne pensait peut- 


etre. La retentissante abdication de 
l’ex-roi Edouard VIII, et l’accession 
de Georges VI au trone d’Angleter- 
re fournirent l’occasion d’une dou¬ 
ble Consultation. Notre ignorance 
du Statut de Westminster nous fit 
juger que l’Angleterre nsait de con¬ 
descendence a l’egard du Canada 
et des autres pays en les consul¬ 
tant. 11 n’en etait rien. Elle n’agis- 
sait que conformement a l’entente 
de 1931, qui donne au Canada le 
meme droit que l’Angleterre de 
donner son assentiment & toute loi 
relative a la succession au trone ou 
au titre royal. On doit admirer la 
magnifique entente qui regna au 
sein des nations britanniques. Mais 
maintenant que nous savons, que 
toutes ces nations ne sont subordon- 
nees en rien a RAngleterre, et de 
statut cgal avec elle; nous pensons 
que l’Acte d’Edouard VIII aurait 
pu soulever une terrible crise. Que 
le Canada, l’Australie et les autres 
nations pen sensibles a ce qu’on ap- 
pelait un scandale en Angleterre, 
aient tenu pour Edouard VIII, la 
Grande Bretagne n’eut-elle pas ete 
obligee de l’accepter pour roi, mal¬ 
gre ce mariage repute incompati¬ 
ble avec la majeste royale. Admet- 
tons que le geste n’eut pas ete ma- 
gnanime! Mais ce cas illustre mieux 
que tout raisonnement que le Ca¬ 


ble que la Gran de-Bretagne e'ie- 
meme, le Canada n’est lie que par 
les traites qu’il a signes lui-meme.” 
Le Canada, en effet, dit Aandre Sie¬ 
gfried, ne se considere plus comme 
lie que dans la mesure ou con- 
sulli et sollicite de cooperer, 
il a explicitement consenti. De- 
■ja en 1926 cette entiere in¬ 
dependance du Canada a Regard 
de l’Angleterre avait ete reconnue. 
Que dire maintenant que le Statut 
de Westminster a redouble la for¬ 
ce de ce droit? Qui done alors 
parle encore de notre obligation 
de participer aux guerres dans les- 
quelles l’Angleterre serait engagee 
en vertu de ses alliances? Quelle 
aberration de nous lancer dans le 
precipice d’une guerre europeenne 
alors qu’il nous est parfaitement 
loisible de nous en abstenir! “Le 
premier ministre de RAngleterre 
Chamberlain repondait parfaite¬ 
ment en ce sens ces jours-ci h une 
consultation sur le sujet.” Prenons 
done garde aux declamations loya- 
listes de certains journaux anglais 
mal informes ou peut-etre simple- 
ment perfides, qui tentent de pous- 
ser le parlement vers ce gouffre, en 
agitant Ropinion dans les milieux 
demeures imperialistes. Avons une 
vision claire de notre situation po¬ 
litique et nous verrons que l’atti- 


LE DRAPEAU 

Descendons si vous le voulez 
dans le domaine des actes publics. 
Ici comme ailleurs, combien de 
manieres d’ag : r doivent etre mo- 
difiees. Ainsi pourquoi faut-il que 
nous voyions encore floter I’Union 
Jack sur les edifices publics? Ano- 
malie, contre sens. Si le drapeau est 
un symbole, celui-ci ne symbolise 
plus rien, car un pays devenu inde¬ 
pendant ne peut plus hisser un dra¬ 
peau qui symbolise une dependan- 
ce coloniale. Quel esprit de servilis- 
me ne denote pas une pareille con- 
duite! Il y a la un signe de ce be- 
soin qu’un trop long colonialisme 
a cree chez nous, de demeurer sus- 
pendus comrrie des parasites a la 
vie de RAngleterre. A un pays libre, 
etindependant pourquoi le drapeau 
d’un autre pays et non le sien? 

L’INDEPENDANCE MOYEN DE 
FAIRE L’UNITE NATIONALE 


Le cafe le plus moderne dans la Ville de Prince Albert 

REPAS SERVIS A TOUTE HEURE 

Excellence cuisine, service de premiere classe a 
des prix Ires moderes. 

Le rendez-vous des Crnadiens francais 


O. CAFE 

Adjoignant le bureau de poste 


Ave. Centrale 


estern Grain Company Limite 



Winnipeg - Manitoba 


2Si Klevateurs Ruraur servant 
le- Producteurs de Grain 
Rrdvitiees Prairies 


l Uevatrui Terminal 
de i'Oiicst 

Fort William, Ontario 



RELIANCE GRAIN Co. Ltd 

Agents des Elevateurs de Campagne en Mani¬ 
toba, Saskatchewan et Alberta 

Charbon et farine tenus dans la plupart des 
Stations 

NOTRE AGENT SE FERA UN PLAI- 
S1R DE VOUS SERVIR 



r.ada est un royaume et un rovaume tilde de nos journaux canadiens- 

franqais qui protestent Sans cesse 
contre notre participation a une 
guerre europeenne est a la fois la 
seule patriotique et la seule vraie. 
Voila bien quelques consequences 
de notre independance auxquelles 
vous le sentez bien, il faudrait en 
ajouter bien d’autres. Du moins 
tirons-en quelques lines qui affec- 
tent necessairement notre vocabu- 
laire. Dans ce domaine n’hesitons 
pas a etre parfaitement logiques. Le 
Canada passe a l’etat de royaume, 
a le droit d’etre appele de son vrai 
nom. Disons done desornr is le 
royaume du Canada et rich plus | 
“Dominion”. 

LE GOUVERNEUR-GENERAL 
La verite nous impose pareille- 


Rbre et independant. — car en ce 1 
moment, i 1 a ete appele a choisir un 
roi; et ce roi aurait pu n’efre pas 
celui de RAngleterre. 

Les fetes du Coiironnement de 
(ieorges VI sont line autre preuve 
de la verite de ce que j’affirme. Si 
nous eussions mieux connu le Sta¬ 
tut de Westminster notre scandale 
eut ete moins grand devant les de- 
penses chorines que s’imposait le 
Canada. Nous pouvions protester 
contre les exagerations; mais le 
Canada, se devait, nous le voyons 
maintenant de contribuer pour une 
assez large part, k relever l’bclat 
de ces solennites, car il s’agissait 
du coiironnement de son Roi. 

Le Canada es’ done un royaume! 
un royaume libre et independant. 
Mais unc telle situation politique 
entraine avec elle de nombreuses 
consequences. La premiere, et cel- 
le d’oii decoulent toutes les autres, 
c’est la souverainete legislative du 
parlement, devenu desormais mai¬ 
tre absolu de toute sa politique in- 
lerieure ou Cxtefieure. 

Nous ne pouvons puiser que dans 
cette derniere des exemples recents 
qui prouvent la conquete de cette 
souverainete parfaite du parlement 
canadien; car, il est maitre, depuis 
lorigtemps de sa politique injte- 
rieure. 

TRAITE DE COMMERCE 

Seul maintenant et sans la sur- 


Inutile d’insister apres ce que 
j’en ai dit sur la necessity d’une fete 
le seul moyen pratique de creer 
l’unite nationale, et d’enrayer les 
niouvements separatistes qui mena- 
Cent de faire craquer l’edifice de la 
confederation. Enseignez nous done 
plutot que nous avons toils une pa- 
frie commune, que cette Patrie c’est 
le Canada’ et que cette Pa.rie esi 
glorieuse parce qu’elle est libre et 
independante! Voila un sentiment 
commun bien fait pour rallicr taut 
de citoyens d’origines si diverses. 
Du reste, pourquoi n’aurions-nous 
pas raison de nous rejouir par line 
fete qui celebre l’Independance de 
notre pays? C’est ici comme ail¬ 
leurs un bien et une gloire. Il 
n’est pas plus naturel a une na¬ 
tion qu’& un individu de demeurer 
constamment en tutelle. Seuls les i- 
diots, peuvent se resigner a une 
situation qu’exige leur etat d’infe- 
riorite morale. Mais c’est une loi de 
nature que quiconque se developpe 
normalement prenne un jour la 
responsabilite de ses actes. Le jour 
ou il la prend, et oil on la lui aban- 
donne est un jour de fierte et de 
gloire, et l’homme ne commence a 


et il y aurait de quoi faire peruser que 
nous en sommes pas encore murs 
pour l’lndependance, ne l’etant pas 
encore assez pour nous en rejouir. 
N’allons pas le croire, cependant. 
Il y a ici des citoyens, les cana- 
diens-franijais au moins capables 
d’apprecier toute la valeur de la 
liberte de leur pays et capables de 
la celebrer avec ardeur. Mais il y 
aussi des citoyens chez qui l’lnde- 
pendance du Canada a blesse le sen¬ 
timent national. Pour ces imperia¬ 
listes le Canada n’est pas la “Pa¬ 
trie”, et ils ont souffert de voir 
qu’il n’est plus le vassal de RAngle¬ 
terre, aussi ont-ils essaye de toii¬ 
tes manieres de faire oublier le 
Statut de Wesminster, ou bien d’y 
trouver encore quelques vertiges de 
vassalite. Et comme ils ont les jour- 
naux entre les mains ils ont reussi, 
pour un temps du moins. Mais leur 
succes menace de prendre bientot 
fin. Cette perfidie a ete devoilee; et 
tout a l’heure, ils seront entraines 
bon gre malgre a meler leurs voix 
a celles qui chantent la liberte du 
Canada. Comprendrons-nous jamais 
cette aberration, de comprimer 
pendant si longtemps l’enthousias- 
me d’un peuple qui a raison plus 


independance? 

DEUXIEME PARTIE 

Oui, raison plus que tout autre! 
Est-ce parce que notre indepen¬ 
dance n’a pas ete conquise par la 
force des armes qu’elle est moins 
glorieuse? La gloire n’est-elle pas 
plus grande de l’avoir conquise 
d’une maniere toute humaine, par 
le seul effort d’une volonte qui s’est 
imposee au gouvernement imperial? 
Je ne veux pas faire ici l’histoire 
de cette conquete arrachee comme 
par lambeaux a l’Empire Anglais. 
Ce fut une evolution lente, mais 
constante du stage de colonie a 

(Suite a la page hurt) 


que lout autre de se rejouir de sonl_=- 


NOUS PARUONS FRANCAIS 
Prescriptions remplies avec soin 
Vous trouverez ici tout ce qui 
s’a'chcte dans une pliarniacie 

pirv i:\iacik 

McArter 

Ijitre Woolivortli et le Tlicalre 
Straiid. Telephone 2114 


ment d’appeler vice-roi et non plus ^ 

vivre pleinement que ce jour-la. De 


gouverneur general, la haute per- 
sonnalite qui ne gonverne plus au 
nom de REmpire, mais represente 
ici personnellement le roi. Du res¬ 
te, comment appeler gouverneur, 
une personnalite qui ne peut plus 
gouverner dans un pays oh le seul 
souverain legislateur est le parle¬ 
ment? Representant pefsonnel du 
roi il ne fait ici que ce que ferait 
le roi lui-meme: signer les lois 
que le Parlement lui presente, apres 
que le Parlement les a faites de sa 
pleine autorite. 

I Eliminons pareillement de notre 

I vocabulaire ce mot de loyaute k 
RAngleterre. Au temps oil la Gran- 


veillance exigee jusqu’ici, de l’am- de-Bretagne nous tenait encore a 
bassadeur anglais, le Canada fait Ref at de Colonie, conservant ain- 
ses traites de commerce avec les si des droits de sifzerainete, la 
autres pays. C’est en vertu de cette | loyaute s’imposait, et Dieu sait si 
pleine maitrise de ses actes, que le i Ron parsemalt de ce mot les dis- 


Canaiia par son premier ni'nistre. 
‘McKenzie King, a recemment eon- 
clu avec les Etats-Unis, le Iraite 
Commercial, qui etait a l’essai de¬ 
puis deux ans. 


LES GUERRES 
“ParfaitemenI autonome, aussi 


R- 


cours publics. Mais maintenant que 
lout lien de vassalite a ete brise, 
que le Canada est aijs'si libre que 
l’Angleterre, le mot devient ridi¬ 
cule parce qu’il n’a plus de sens. 
Scyons loyaux au roi, c’est la seule 
loyaute qui s’impose. 


meme un pays ne commence a vi¬ 
vre que quand il est libre et mai¬ 
tre absolu de ses destinees. Et Ron 
ne comprime pas imprunement ces 
sentiments de nature. L’Angleterre 
et REspagne l’ont bien appris un 
jour quand les Etats-Unis et les 
pays de EAmerique du Sud ont se- 
coue violemment et noye dans le 
sang les liens que les metropoles 
voulaient trop longtemps retenir. 
Non, un pays n’est pas fait pour 
vivre toujours dans la dependance. 
Et a mesure qu’il se developpe et 
que de son sein surgissent des hom- 
mes capables de regir ses destinees 
sans la tutelle d’autri, ne lui est-il 
pas bon de chercher sa liberte, et 
de devenir independant? Et par- 
tout Ron comprend que cette liber¬ 
te, cette independance est un bien 
et une gloire. Dans tous les pays, 
qui ont conquis cette liberte on ce¬ 
lebre le jour de la conquete au mi¬ 
lieu du plus vibrant enthousiasme. 

N’y aurait-il qu’au Canada oh Ron 
ne comprendrait rien a ce bien et a 
cette gloire? Il faudrait le croire ii 
vo : r ce qui s’est passe depuis 1931 



RYE WHISKY CANADIEN 
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PIERRE L’ERMITE 



(Suite) 

XXXVIII 

Aujourd’hui Sandrin rayonne a- 
vec une vanite d’enfant: il chante 
dans l’atelier, fait de l’esprit, fra¬ 
ternise avec les ouvriers, offre des 
cigares aux chefs, crie tout haul 
ses appreciations. Claude semble 
deja ne plus exister pour lui... 

Et les jours suivants l’attilude 
du contremaitre se dessine de plus 
en plus en une ligne offensive. Sans 
doute, les ordres viennent encore 
de Claude, car il a le titre; mais 
la puissance glisse de ses mains; il 
reste la machine a ecrire de la 
maison, et c’est tout!.T7 Pour peu 
que les ordres ne plaisent pas, on 
s’en affranchit completement, sur- 
tout dans l’atelier de Sandrin; et 
Claude sent tres bien que si jamais 
il risque line seule parole de pro¬ 
testation, le contremaitre lui repon- 
dra de telle fapon que la question 
d’etre ou de ne pas etre se posera 
aussitot, et que M. de Saint-Agil- 
bert devra opter entre les deux.T., 

I Or, qui cboisira le comte? 

| Question terrible! Et c’est parce 
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que le jeune liomme liesite devant 
elle qli’il essaye de termer les yeux 
laissant passer l’orage, ne voulant 
pas asstimer sur lui la responsabi- 
life de faire jaillir l’eclair. Si' San¬ 
drin prend line telle attitude, c’est 
qu’evidemmen.t il est soutenu par 
line influence secrete; chaque jour, 
il doit travailler a la rendre plus 
forte; derriere sa facade ricaneuse 
s’agite loute une serie d’intrigues, 
tandis que lui, Claude, se borne ii 
s’occuper de ses differents services. 
Le contremaitre sort et reritre main- 
tenant quand il lui plait; un apres- 
niidi, il revint tres tard avec Bruno, 
et le jeune chef eut les raisons de 
croire qti’ils avaient du dejeuner 
ensemble au restaurant. Peu a pen, 
I’excitation de ce contraste produit 
son effet, la nature tres sensible de 
Claude s’attriste de cette 1 idle sans 
grandeur et sans treve; il compare 
malgre lui le passe et le present, la 
route independante toute tracee qu’¬ 
il a quittee pour s’engager dans ce 
dedale de fourberies, sur ce terrain 
mine, oh I’ambition d’un autre 
cherche sans cesse, et par tous les 
moyens, a depasser celui qui le pre¬ 
cede. 


Malgre son bon vouloir, qu’il trai- 
te parfois de lachete, chaque ma¬ 
noeuvre de son adversaire laisse 
Claude de plus en plus decourage. 

— Je n’irai pas plus loin, se dit-il 
souvent, ma derniere concession est 
fade... Il arrivera ce qu’il arrive- 
ra, mais, au premier conflit, je me 
ilresse devant Sandrin, et je lui 
crie: “Halte-la! On ne passe pas, 
el e’est moi qui commaiide ici!” 

El, chaque soil-, en revenant dans 
la solitude de son pet’t pavilion, il 
constate que, par amour de la paix, 
il a encore insensiblement recule 
d’un pas; si bien que, pour ne plus 
en rougir, il revient a sa premiere 
resolution d’attifude passive, et, 
cette fois, l’ideve ii la hauteur d’une 
tactique definitive... 

— Si Sandrin recherche la ba- 
taille avec une Idle ardeur, e’est 
qu’il la regarde comme avqntageu- 
se pour lui; done, il est de bonne 
guerre pour moi de la refuser, et 
de ne pas mettre ina situation ii la 
merci d’une escarmoiiche. 

Le souvenir de Fleurines rierit 
encore accentuer cette ligne de con- 
duite; et pensant ii sa femme, a 
ses enfants, le jeune pere de famille 
se fortifie dans la resolution de se 
defendre pour eux, par line s : len- 
ciense resistance, la seule possible. 
Il se fait meme un plan d’avance; 
il se cuirassera contre toutes les 
provocations, toutes les lachetes.. , 
Les athletes s’entrainent ii recevoir 
des coups terribles, afin de ne plus 


s’etonner de rien en public, et Tes¬ 
ter presque insensibles aux jours 
des grandes luttes; Claude fait la 
meme chose an point de vue moral; 
il s’habitue a cette pensee que San¬ 
drin doil le trainer dans la bone, le 
ridiculiser devant les ouvriers: “11 
n’est qu’un paysan!... Il s’entend 
mieux ii conduire les vaches qu’a 
niener l’usine; il s’est montre un 
incapable et un pretentieux!.... 
Comme celui de ions les parvenus, 
son joug se fait dur et sa surveil¬ 
lance mesquine; il a l’ame d’un 
pion de college, et c’est un vrai 
plaisir de jouer des tours a cet an- 
cien ouvrier qui finira dans la 
peau d’un sous-sacristan!... etc., 
etc.,...” 


Claude les fait revenir souvent 
devant sa pensee, toutes ces phra¬ 
ses de haine qu’il a maintes fois 
compleices sur les levres des ou¬ 
vriers; il cherche a s’habituer a 
leur coup de fouet. . a ne rien di¬ 
re devant leur troublante appari¬ 
tion..., a devenir fort de la force 
terrible du silencieux qui regarde, 
eeoute et se tait, ne livrant a per- 
sonne un tb.eme precis qu’on pour- 
rait attaquer, s’entourant d’un mys- 
lere de vague cl de mutisme., s’obs- 
stinant a ne pas descendre sur un 
lerrain q-ii’il n’a pas choisi, et ii 
deeoncerter ses adversaires par la 
revelation d’un caractere sur lequel 
rien ne pent avoir pris. On est si 
fort quand on reste possesseur de 
soi-meme. ., quand, par dessus tou¬ 
tes les emolions de Tame, l’intelli- j 


gence conduit sonne humaine dans 
le sang-froid d’une volonte vraiment 
libre! 

Seulement, cette force d’inertie, 
que les circonstances ont amene 
Claude ii vouloir posseder, ne s’ob- 
tient pas sans des luttes inouies, 
surtout quand elle est radicalement 
contra’re ix la pous'see naturelle 
(Run caractere affectueux; le jeune 
liomme s’en aperfoit et se sent 
perpetuellement expose ii perdre, 
en une surprise, le prix de semai- 
nes d’heroi'ques resolutions. 

Car tout est danger pour lui. 

Chaque jour il se reproche un 
zele naif, une intervention trop 
passionnee dans une question inu¬ 
tile, cherchant a circonscrire son 
action ii sa limite strictement obli- 
gatoire et officielle. Malgre lout, son 
bon coeur lui joue perpetuellement 
des tours, l’engage dans des passes 
dont il ne peut plus sortir qu’en al¬ 
lant de l’avant. C’est ainsi qu’un 
jour le meilleur de ses ouvriers s’e- 
tant fail defoncer la poitrine entre 
le butoir et le tampon de fer d’un 
wagon, Claude le couclia lui dans 
son pavilion pour les premiers 
soins, accompagna le brancard qui 
le transporta ch'ez lui, et ne quitta 
le malheureux qu’apres lui avoir 
ferine les yeux. 

Il n’y avait dans cette interven¬ 
tion rien que de tres naturel; San¬ 
drin y vit line reclame pour se tail- 
ler de la popularite, et, d’instinct, 
opposa une contre-manoeuvre. 

Connaissant les idees religieuses 
de Claude, il tenta, le soir meme, 


line demarche aupres de la veuve 
pour obtenir un convoi civil, et sur- 
prit un consentcment de la pauvre 
femme, dont le mari, sans etre hos¬ 
tile, ne pratiquait pas; cette absten¬ 
tion plus on moms volontaire a- 
vait ete le grand argument de San¬ 
drin. Des qu’il apprit la chose, Clau¬ 
de entra dans une colere froide, et, 
a son tour, vint trouver l’epouse du 
malheureux, lui representa toute 
Rodieuse faiblesse de sa concession, 
le retentissement douloureux qu’el¬ 
le aurait au Val d’Api, ruina Reffet 
des menaces de son rival, et, finale- 
rnent, obtint gain de cause... 

A la grande rage de Sandrin, le 
convoi fut done religieux. Mais le 
contremaitre voulait avoir sa petite 
manifestation et il s’arrangea pour 
ne pas la laisser echapper. Les ou¬ 
vriers suivirent le cercueil jusqu’a 
l’eglise; et avec cette impudeur ef- 
fravante, cette absence totale de 
sens ebretien qui caracterise a la 
yille une certaine categor’e de tra- 
vailleurs, ils resterent tous a la por- 
te. Seul, Claude s’avanca la tete 
halite et entra dans l’eglise ail mi¬ 
lieu d’ne double rangee de visages 
iroiiiques. 

— Voila le sacristain qui passe!, 
dit Sandrin a haute voix. 

Le sacristain passa, et vint se pla¬ 
cer aupres du catafalque, tout seul. 
du cote reserve aux homines. 

La suite est ignoble: le propre 
fils du defunt, un gamin de seize 
ans, s’arrete, par peur, aux cotes de 
Sandrin; et quand les femmes sont 
casees, tous les deux, precedant un 


groupe compact, traversent la rue 
et vont attendre, devant le comp- 
toir d’un cabaret, la fin du service. 
Quelque.s ouvriers, sans argent, fu- 
nient sous line petite pluie d’averse 
qui cingle an Nord... En temps 
ordinaire, aucun ne resterait la, a- 
vec des parapluies qui ne prote- 
gent pas; tous iraient vite s’abriter 
dans un corridor de maison bour- 
geoise;mais ici ia lachete les pousse 
a se mellre en evidence; ils restent 
debout, sur le pave gras, dans leurs 
vetements du dimanche, afin que 
Sandrin les voie bien; ne voulant 
pas sans doute depenser des tour¬ 
nees chez le marchand le vin, mais, 
pris par un vertige de crainte, par 
une contagion de respect humain, 
ils n’osent pas non plus avoir Rail- 
de profiter de la pluie pour entrer 
a l’eglise; la religion du defunt e- 
llant, parait-il, tenement denuee de 
bon sens, que tous les baptises ne 
peuvent decemment paraitre s’v as- 
socier, meme un seul instant!. . . O 
lachete des foules!... Qui pourra 
dire assez les raffinements de 
couardise et les bas-fonds de veu- 
lerie oh tu fais descendre le trou- 

peau de tes esclaves!. 

Au bout d’une grande demi-heu- 
re, le convoi fait de nouveau son 
apparition dans la rue; il se pro¬ 
duit alors dans les rangs des ou¬ 
vriers un veritable mouvement de 
ctiriosite; on Cherche a revoir Clau¬ 
de, comme si son seiour a l’eglise 
eut ajoute ii sa personnalite quel- 
Iiie chose de nouveau. 

(A suivre.) 
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Dirige par les Peres Oblats 

Cours Classique Bilingue 

Oeuvres Sociales 
Orientation Professioneile 


LES TROIS FILLERS DE 
NOTRE EDIFICE 


I. CHERS LECTEURS: 

Le “Coin du College” sera dore- 
navant souligne davanlage par le 
cliche ci-dessus. La pensee premie¬ 
re de cette execution n’etait pas 
le desir de faire main-mise sur qua- 
tre colonnes de longueur par une 
colonne de largeur! Non, la pensee- 
maitresse de ce cliche est assez 
significative par elle-meme. II est 
suranne mais important de rappe- 
ler souvent que l’edif'ce social, re- 
ligieux et national du groupe fran- 
?ais dans notre province repose sur 
trois piliers: l’A.C.F.C., le “Patrio- 
te”, ct 'e College Mathieu. Sans cc 
dernier, nous penserions a compa¬ 
rer cet cd’fice au collosse “aux 
pieds d’argile” des Ecritures. Je di 
rai plus. Sans le College, l’A.C.F.C., 
et le “Patriote” sont ehoses d’un 
moment, (Tun temps — car, ou i- 
rions-nous chercher les chefs de de- 
main, la main d’oeuvre de l’A.C.F. 
C. et du “Patriote”? Voila pour- 
quoi nous mettons tant d’insistance 
a mettre notre College plus en ve¬ 
dette, a faire ressortir son impor¬ 


tance capitale, puisqu’il est le seul 
instrument de formation secon- 
daire, a fous les points de vue pour 
les notres, dans cette province! 

Vous remarquez sur le cliche l’ir- 
radiation que projette le College 
sur I’“ecran”, qui n’est rien moins 
que toute la Saskatchewan. Ces 
rayons doivent s’intensifier, ils 
doivent penetrer de chaleur vitale 
loute la zone de reception. . . et me- 
me plus! Ce rayonnement sera 
l’oeuvre de l’elite qu’on prepare si 
bien ici dans les murs collegiaux. 

Puisse notre population fran¬ 
chise se convaincre davantage de 
la necessity de ce College, ct ainsi, 
lui preparer des Sujets choisis, qui 
repondront le plus efficacement aux 
besoins de la religion, du pays et 
de la societe. Tous et chacun qui 
suivent ces eludes secondaires re¬ 
solvent I’investifure d’une pesan- 
te responsabilite: celle de faire fruc- 
tifier les “talents” re^us du Maitre 
Souverain, Dieu. Nous acceptons 
fierement cette responsabilite! “No¬ 
blesse oblige!” 

Arsene LAUZIEBE 


La nuit de Noel 


s s s 



C’est la nuit de Noel! ... La cloche du village, 
Vers l’eglise oil l’autel brill© comme un soleil, 
Acheve d’appeler tous ceux qui sont en age 
De resister au froid, a la neige, au sommeil, 
Seules, pres des berceaux, les meres sont restees 
Mais voici que, Noel gagnant chaque maison, 
Elies aussi, dans la tiedeur des cheminees, 

Pour leur petits Jesus entrent en oraison . . . 

S. M. 


LA J. E. C. 


Un Jeciste 


A. C’est un ETUDIANT qui for-! feet... Parles-tu?.. . Ton langage 


C OMME Membres du Plan d’Essai de la R,e- 
cclte nous avons de la Sentence Certifie Auie- 
lioree de Thatcher, Renown, et Apex et d’autres 
varietes s’adaptant tnlenx a votre district. Ces se¬ 
ntences certifiees sont a votre disposition au prix 
couflant. Voyez I’agent du Federal. 




La Lutte pour les Marches 


CLe Canada et tous les pays exportant le ble luttent 
pour les marches Mondiaux. Les recoltes de quali¬ 
te gagneront. Le mefllleur moyen d’avoir une re- 
colte de qualite, c’est de se servir chaque annee de semence En- 
registree ou certifie© — cela amenera aussi plus d’argent dans les 
poches des fermiers. 

VOyez 1’Xgent Searle le plus rapproche pour explications 55 

SEARLE GRAIN COMPANY LIMITED 


Joyeux Noel et Bonne 
«j et Heureuse Annee 
S d Tous 


Pendant vos celebrations de Noel vous jouirai sans doute 
g? de l’anticipation et de la discussion avec vos amis des plans 
pour line agreable sortie pendant vos vacances d’ete en 1939.. 
jg Pourquoi pas les prendre en Saskatchewan? Oui, certes, el 
S? jnvitcr vos amis canadiens et americains de le faire aussi. Si 
tous lie les rencontrez pas personnellement, envoyez-lear une 
& invitation par ecrit. Deinandez les Hvrets, pamphlets, cartes. 
& etc. vous-meme — Oh, oui, et n’oubliez-pas tie dire a vos amis 
^ d’ecrirc aussi et nous leur dirons tout ce qui 1 concerne cette 
belle province de la Saskatchewan. Le terrain de Jeux de 
% 1’Ouest. 
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me sa JEUNESSE au CHRIST. 

2. Sa Jeunesse, il la veut: 

d) radieuse dans sa puret6. 

Bienheureux les coeurs purs, car 
ils verront Dieu”. La PURETE de 
COEUR, qui est la condition de la 
vision de Dieu... n’est pas autre 
chose que la saintete. La corruption 
lie jouira jamais de la Beatitude. 
“Soyez parfaiis comme mon Pere 
est parfail”. Puisque nous sommes 
tous appeles 5 la saintete, copain 
jeciste, nous devons done vivre no¬ 
tre vie.. . radieuse dans sa purete! 
C’est un sujet tres delicat que nous 
traitons ensemble, mon gaillard,” 
allons-y” de maniere a ne point 
froisser les anges qui se tiennent en 
face du Tres-Haut. 

Quoi de plus beau, de plus subli¬ 
me, de plus aimable, de plus angeli- 
que que la purete du coeur! Quoi 
de plus delectable aux yeux hu- 
mains que ces jeunes “lys” qui em- 
baument toute une communaute, 
que 1’innocence effeuillee mais sans 
tache! Quoi de plus ravissant, puis¬ 
que la chastete est un pur reflet 
de la beaute des anges! Mais par 
centre. . . quoi de plus laid, de plus 
grossier, de plus abjet, de plus sa- 
tanique que la volupte! Quoi de plus 
meprisable que cet ennemi irrecon- 
ciPable de la chastete!.. et pour- 
tant quel veau d’or pour un si 
grand nombre de jeunes! La volup- 
16.. rien qua ce nom les anges se 
voilent la face... s’etale, cher fre- 
re jeciste, tu le sais... dans l’en- 
tourage de l’etudiant. . . par 1’am 
biance des mondanites, les catins, 
par les conversations., les livres.. 
les gravures.... les delassements, 
etc., etc. 

Ceci nous amene a la conclusion 
suivante: pour vivre pur, il faul 
lutter. La chastete est un etat mili¬ 
tant! C’est un de tes fronts de 
combat. . . le plus allechant comme 
le plus traitre. St-Jerome le disait 
deja: “La garde de la chastete est 
une des formes du martyre”.... 
et i’aioute... un martyr qui ne lais- 
se sa victime qu’au tribunal de Dieu! 
C’est dire que ce combat spirituel 
est aussi brutal qu’une bataille 
d’hommes! Pourquoi me deman- 
des-tu? Parce que tu portes en toi 
l’ennemi; de plus le demon est 
tr5s assidu pres de ton ennemi... 

1 fait miroiter dans le fruit defen- 
du une sorte de jouissance para- 
disiaque. Les jeunes le maudissent. 
ct le recherchent!! 

Mais pour le jeciste fier. . et pur 
. . . le combat est urgent! Tu es a 
l’age oil l’ennemi entend bien pren¬ 
dre ses cantonnernents chez toi. E- 
toiiffle-le dans ses langes.. sans au- 
cune pitie pOur ses attraits et ses 
cris. . . evite-toi la plus ignominieu- 
se tyranee! Ta generosite, ta no¬ 
blesse d’&me, ton gout du beau, du 
vrai, du bien, du divin facilitent la 
lutte. Mais tes armes de chevet s’ap- 
pellent. direction spirituelle, prie- 
re, confession, Eucharistie. . .. en 
un mot: la GRACE! 

Cette grace ne tombe pas sur des 
corps morts, elle n’arrose pas des 
plantes dessechees. Elle apporte sa 
fecondite aux hommes de bonne 
volonte... bonne volonte qui se 
rhahifeste par la lutte incessante 
contre tout ce qui blesse le visage 
transparent de Dieu. Il faut qu’on 
voit sur ton front joyeux la trace 
des combats plus emouvants que le 
fracas des plus grandes victoires! 
et nous aussi! copain jeciste, nous 
sentons le poids de cette loi de la 
chair! Mais quoi! Bien que serres 
dans un “etau”, allons nous re- 
noncer a la lutte pour la vertu? 
Non, non, Dieu aime trop le jeune 
homme pour n’avoir pas mis en lui 
a cote de la plaie, le remede; 5 
cote de l’infirmite, le secours. La 
misericorde divine 1’emporte sur 
notre perversite! “Ma Grace te suf- 
fit.”.... medite bien ces "lots 

Ainsi, comme le lys ta r haste a- 
dolescence s’elancera droite, blan¬ 
che, fiere! Sois un vainqueur: c’est 
une question de VIE ou de MORT! 
Car . .. si tu succombes, c’est la rui- 
ne de ton intelligence... de ta vo¬ 
lonte qui s’emiette... s’altere... 
vacille. C’est la ruine de ton coeur: 
tu te vautres dans le vil, le has, Pin- 


((excuse le mot) sent l’ecurie! Par- 
tout ou tu semes ta bave. . . qu’es-tu 
de plus que ces grenouilles visqueu- 
ses qui sentent le marecage? C’est 
aussi, helas, la ruine de ta foi! La 
foi ne cohabite pas avec la chair! 

Mais si tu es un vainqueur... ta 
chastete te rend vigoureux, prompt, 
alerte, penetrant, clair, splendide! 
Tu chantes a tous ta joie de vivre 


ta beaute. . . ton sourire. Tu goutes 
5’iieffable conquete d’une bonne 
conscience! 

Puisque pur. . . chaste. . . et vier- 
,ge... le Christ viendra amoureuse- 
ment respirer le parfum de ton in¬ 
nocence; il sejournera avec delices 
dans ton coeur... puisque comme 
St-Chrlstophe tu es un porteur-de- 
Dieu.J. . par ta vertu! Tu es un ci- 
boir© vivant. . . que dis-je. . . plus 
qu’un OSTENSOIR parce que tu 
rayqunes Dieu... C’est le partage 
des coeurs purs. 

Jecistement, 

ARSENE. 


Cj^oruxj'iJU'. 

■sSP0 



Bonjour les amis. Vous devez pen 
ser que je deviens paresseux puis¬ 
que la colonne du “sport” n’a pas 
paru depuis quelques semaines, ou 
plutot vous devez vous en rejouir 
puisque les quelques lignes que j’in-. 
sere dans le journal ne sont pas tou- 
iours des meilleures par le style et 
les fleurs de rhetorique; sans dou¬ 
te un autre, beaucoup plus digne- 
que moi, pourrait vous faire gou- 
ter quelque chose de beaucoup plus 
inieressant, mais que voulez-vous, 
c’est le devoir qui m’oblige de vous 
ennuyer pendant quelques instants 
loutes les semaines. Le sujet lui- 
meme: “Sport” est sans doute des 
plus interessant, mais plus la plume 
est faible plus il perd de sa chaleur. 
\lors preparez-vous a avaler une 
autre pilule, ah! c’est assez diffici¬ 
le, je admets, mais voyons, un petit 
effort. 

Dimanche dernier, apres une 
magniflque conference dohnee par 
! e R. P. Beauchamp sur “L’lnde- 
oendance du Canada” le Pere Su- 
>er : eur nous annoneait un grand 
conge pour le lendemain afin de 
souligner le septieme anniversaire 
de ce grand evenement, qui, helas! 
n’est pas assez connu. (Personne ne 
refusa le conge). Le lendemain il 
y eut une grande h ar tm de gouret 
^ntre les Peres et les eleves. Voici 


les deux clubs: Peres: R. P. Veil- 
leux; R. P. Lemoine; R. P. Girard; 
R. P. Lizee; R. P. Audette et R. P. 
Dubreuil. Eleves: MM. Ed. Lemoi¬ 
ne; E. Gauthier; C. Sicotte; A. Bou- 
rassa; L. Lepage; 0. Gauthier; L. 
Pellerin; P. Van Elslande et P. 
Laflamme. Les Peres remporterent 
une brillante victoire de 6 - 1; mais 
il faut le dire, personnellement, je 
crois que les eleves avaient proba- 
blement decide de ne pas toujours 
ragiier ct de donner une chance 
mix autres. En voici la preuve: Le 
Pere Superieilr nous avait dit qm 
:i les eleves ne faisaient pas de 
points Te conge de Tarces-midi se- 
rait supprime; alors le nombre des 
points vous demontre jusqu’a l’evi- 
dence que nous n’avons pas perdu 
notre conge. 

Mais les remords de conscience 
m’Obligeni de voijs devoiler un pe¬ 
tit secret. . . Enfin il faut bien l’a- 
vouer... les peres, cette ann5e, sont 
beaucoup plus forts que les eleves 
et je crois meme qu’ils ont voulu 
donner aux eleves la chance de 
faire un point... au moins!!! 

Alors vous avez avale la pilule 
sans vous en apercevoir. Je vous 
dis un bonjour et reviendrai la se- 
maine prochaine avec une dose un 
peu plus forte! 

Paul Fafard, Philosophie I 


Etudes sociales au Grand Semi- 
naire de Gravelbourg 

- * s 

L’influence dli Liberalisme economique ** * 


(PAR M. L’ABBE D. DUGAS) 

Apres avoir vu ce qu’est le Libe¬ 
ralisme Economique, les autorites 
qui le condamnent, nous verrons 
1’influence du Liberalisme Econo¬ 
mique dans: 

a _ L’lNDUSTRIE. Les econo- 
mistes liberaux ont compte sur le 
syteme pour ctablir une certaine 
egalile de richesses entre les Jndus- 
triels. Or c’est le contraire qui est 
arrive. Grace a ce principe de non¬ 
intervention,. les audacieux et les 
f orts ont profite, les consciencieux 
et les faibles ont patis. Le monopole 
s’est introduit. Nous voyons en ef- 
fet, que les rois de l’industrie: du 
charbon, du petrole, du papier, de 
la viande, etc. regnent parce qu’ils 
savent diviser. D’un autre cote, les 
ouvriers ne sont pas suffisamment 
organises pour que leur reclama¬ 
tions aient chance d’obtenir repon- 
se. Ils subissent plutot des repre- 
sailles de la part des patrons. Voi¬ 
ci le jeu de beaucoup de ces der- 
niers: ils donnent officiellement un 
capital beaucoup grossi (mouille) 
de leur industrie, ce qui en fait 
oaraitre les revenus moindres qu’- 
ils sont en realite. Ils en tirent un 
nretexte pour donner un salaire in- 
suffisant a l’ouvrier. On parle sur 
de production. Eugene L’Heureux 
nous dit que netif fo ; s sur dix. cet- 
ie pretendue sUrprOductiOn devrait 
s’appeler “sOus-consommation”. Si 
'a majoritc possednit un plus grand 
oouvoir d’achat, il y aurait plus 
de consommation. 

b — LE COMMERCE: Nous y re- 
trouvons le meme mal que dans 1’in- 
dustrie, e’est-a-dire, “trop pour les 
les uns et pas assez pour les au- 
‘res.” A la faveur de cette doctrine 
In Liberalisme Econ. on a eleve a 
un niveau excessif le prix des cho- 


ses les plus necessaires a la vie (fa- 
rine, charbon); les taux ferroviaires 
sont trop eleves et contraires, en 
certain endroits, a la situation geo- 
graphique; il y trop d’organismes, 
parasitaires, qui prelevent des com¬ 
missions sur les articles qu’ils ne 
fouchent pas du doigt; nous avons 
accept© le concurrence immense de 
compagnies venant de l’etranger 
(Machine Agricole de Montmagny; 
Pulperies de Chicoutimi; magasins 
a succursales “chain stores”). Si Ton 
permettait aux industries de chez 
nous de se developper, elles pro- 
duiraient tout aussi bien que celles 
des etrangers. Cependant comme 
leur developpement met un obsta¬ 
cle aux trusts, nos banquiers et nos 
commergants font pression en poli¬ 
tique pour qu’on ne le permette 
pas car cela nuirait a leurs interets 
egoistes. L’interet general est done 
sacrifie a l’interet particulier. 

c — LA FINANCE: Ce sont sur- 
tout les financiers qui beneficieni 
du Liberalisme Econ. En industrie, 
par exemple, ce ne sont plus les in- 
dustriels qui menent leur affaire, 
ce^,son les financiers. Ces der- 
niers composent la majeure partie 
du conseil d’administration de Tin- 
diistrie, et leur unique souci est de 
faire rapporter leurs capitaux, et 
cela sans souci du salaire du a leurs 
ouvriers et de la qualite de la mar- 
chandise produite. De plus, ces fi¬ 
nanciers ne pretent leurs capitaux 
qu’aux grosses compagnies, solide- 
ment etablies, et capables de les 
faire produire beaucoup et vite. Les 
petits industriels et les compagnies 
commenpantes sont ainsi empe- 
chees de se developper. En plus, 
beaucoup de compagnies s’organi- 
sent sous des dehors trompeurs 
quitte a disparaitre bientot a.x 
depens des petites gens qui leur ont 


confie leurs epargnes. On specule 
sur-tout: le grain, les matieres pre¬ 
mieres, voire sur la caisse electc- 
rale.. A vouloir imiter les gros fi¬ 
nanciers, les gens a petil capital 
perdent leur avoir. A la vue de ce 
petit groupe de “veritables proprie- 
taires” pour lesquels la vie est si 
facile, ils sentent diminuer leur 
courage de prendre en mains leurs 
propres interets-d’ou une cause des 
difficultes dissociation, de caisses 
populaires, etc. L’absence de sur¬ 
veillance et de controle est done 
condamnable en finance. 

M. L’ABBE R. DUCHARME 

La seconde conference de cette 
2ieme reunion de cercle, fut sur 
“Le Rotary et la Ma©onnerie”. En 
voici le sommaire. 

Le Rotary Club, fonde en 1905, 
par Paul Harris franc-ma<;on con- 
vaincu, est un groupe des represen- 
tants des affaires et des profes¬ 
sions, qui sans aucun dogme ou 
“credo”, acceptent la philosophie 
du service, e’est-a-dire l’eternel con- 
flit personnel et le devoir de ser¬ 
vir le prochain. Cette philosophie 
n’est autre qu’un truchement du 
laicisme maebnnique. L’organisa- 
’ion du Club est soumise a des lois 
stables qui ne peuvent etre modi- 
'ices qu’apres le consentement de 
'ous les membres reunis en congr6s. 
Seuls, les homines d’affaires ou 
seux exer©ant une profession quel- 
sonque, peuvent en devenir les 
membres. 

L’esprit du Rotary est antireli- 
fieux; sa morale est “stoiquement 
leutre”. Pour les rotariens, toutes 
les religions ; sont au meme plan, 
’a religion catholique inclue. 

Ses relations Ini Tries avec la 
franc-maponnerie, nous laissent 
rroire qu’il est le fruit de 1’arbre 
neme, avec cette difference que son 
organisation et sa doctrine sont 
moins secretes. le s Clubs Rotary 
F urent cOndamnes par Pie XI et par 
olusieurs eveques. 

Un eveque d’Espagne disait: “Que 
iherchent-ils et ou vont-ils les or- 
ganisateurs et les partisans du Ro- 
larisme? Peut-il y avoir des moyens 
le perfectionnement religieux, mo- 
■al et social en dehors des princi- 
nes de la religion, de la morale 
et de la sociologie chretienne? La 
■eponse? Elle est evidente: Non! 
Et c’est la prosperite au lieu de la 
ruine. 

D. M. Dugas, Seminaire 


HUMOUR COLLEGIAL 


Ainsi l’histoire se rOpete! On res- 
suscite aujourd’hui tout un passe 
..oh., dans le plus grand interet 
du progres et de la science!! On 


fouille dans le sol des epoques qua- 
ternaires, pour y decouvrir quoi? 
Ni plus ni moins ce qu’on pour¬ 
rait sans trop de ridicule placer en¬ 
tre le gorille et le chimpanze et 
qu’on baptisera: l’homme primitif. 
On garde cependant encore une 
sage prudence; les progressistes se 
consolent pour le moment de sus- 
aiter a nouveau un retour aux 
moeurs paiennes. Souhaitons ici, 
comme derniere defense en faveur 
de la pudeur chretienne, que, si 
jamais on decouvre quelque part 
l’homme primitif, le “single-ideal”, 
on nous le presente plus decem- 
ment vetu que les mannequins des 
dernieres modes feminines! 

Mais ce qui n’a pas encore paru 
dans nos “carnets mondains” c’est 
la resurrection de la “Defenestra¬ 
tion de Prague”. Pour l’edification 
d’un chacun, rappelons ici som- 
mairement ce que fut cette fameuse 
defenestration! C’etait a la veille de 
la Guerre de Trente Ans. On cher- 
chail un pretexte a la guerre. Lors- 
que les venerables ambassadeurs du 
parti Protestant furent jetes hors de 
la maison des deliberations par les 
fenetres, on jugea la chose assez 
grave pour laver cette insulte avec 
du sang. Ainsi done, la “Defenes¬ 
tration de Prague” a ete l’occasion 
de la Guerre de Trente Ans. 

Messieurs les philosophes du Col¬ 
lege Mathieu assisterent derniere- 
ment a une semblable “defenestra¬ 
tion”! Mais de peur que je ne sois 
trop loquace, les honorables mem¬ 
bres de la Classe de Rhetorique me 
mande de faire silence a ce sujet. 
Les interesses, par contre, voudront 
bien s’adresser a ces derniers pour 
connaitre le “nombre” les bles- 
sures et l’importance des victimes. 
Avis done anx curieux de chercher 
loute explication aupres des hono¬ 
rables rhetoriciens. Puisse-je pre¬ 
senter mes sympathies, au no n des 
confreres philosophes, aux “victi¬ 
mes”. Nos onguents guerissent les 
plus grands maux. Venez nous voir! 

A. I. 


BOflUNEZ ET LEVEZ- 
vous REPOSE 

Si vous ne dormez pas 
bien—si vous souffrez 
d’insomnie — attention 
au rein. S’il est mal 
en ordre, ne purge pas 
le sang des poisons et 
dechets—votresommeil 
peut aussi en souffrir. 

Au tout premier signe 
de mal de rein prenez en toute confiance les 
Pilules Dodd—depuis plus d’un demi-siecle 
le remede par excellence pour le rein. Elles 
sont faciles a prendre. Inoffensives. 114-F 

PHuEes Dodd pour le Rein 
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Chambre simple $1.00 et plus Chambre double 

Taux speciaux pour famille 

Toutes chambres exterieures. Eau courante chaude et froirte. 
Courtoisie et atmosphere de chez nous. 

entre la 24e et la 25e rue 2e ave., 
pres de la Baie d’Hudson. 
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Elgin “Kwik Shave” 



Razoir electrique a 
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VENDB0ES 
ET AGENTS 
DEMANDES 


Boite a, cadeaux gratuite 

D’apres une entente av©c le fabricant 
de ce razoir a sec, il nous est poisitive- 
ment permis une quantite limitee seu- 
lement—profitez de ce lux© a un prix 

> r uite° nna,,le — 3yeZ v ” tfe tout de 
NOTEZ CES 
fiaranti sans con¬ 
dition par te fa¬ 
bricant. 

Tete etamee- 

clirome. 

BoTte Plaskon. 

Bord a deux 

taillants. 


TRAITS: — 
NVntrave pas. 
Aigniseur auto. 

matique. 
'Oourrant Ac 
Fai-t par lui-tnOiiH 
Fabrication pre¬ 
cise, servic, fong 
et satisfiVisan; 




COMiVTANDlEZ 
AUJOURD’HUI .. 
Poste gratuite 


01 ! BF BONA FI.DK. NF PAYFZ QFI 
S2.U0 FT ID EST A VOUS. 

Comment avoir RAZOIR GRATUII 
Sur reception tie $17.94 pour six (6, 
razolrs vendus a vos amis ou a to- 
voisins, nous vous en verrons un ra- 
zoir GHATUTT. 


DOMINION NEWS LIMITED 
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LEPATRIOTE DE L’OUEST, mercredi, le 21 dec., 1938 


> \ 1 


CONTRIBUTIONS 
DB NOS 

CORRESPONDANTS 

,.j, ( • « * * 


La Vie Francaise 

en Saskatchewan 


T 3 ^ 


* * * * 


• • ♦ • 


Le Statut de Westminster 


(Suite de la pa'ge 6) 

celui de nation libre. Nous pouvons 
constater, dit Andre Siegfried: “que 
sans hate avec une volonle qui n’a 
jamais devie quel-que fut le parti au 
pouvoir, le Canada s’est assure tous 
les organismes de la Souverainete.” 

HISTOIRE ' 

II serait beau de suivre le fil 
de cette pensee d’independance ton- 
jours la meme, toujours aussi forte, 
penetrant tous les partis s’elevant 
pour ainsi dire du sol Canadien et 
de toutes les ames depuis la Con¬ 
federation jusqu’au Statut de West¬ 
minster. Je me contenterai d’une 
vue sommaire du travail admirable 
de cette pensee mysterieuse qui 
chemine sans cesse a travel's les an- 
nees, poussant les homines a lui 
procurer son triomphe on dirait 
parfois a leur insu. Siiivons done 
cette pensee a travers les pays de 
I’histoire. Elle est, deja un germe 
vivant meme avant la Confedera¬ 
tion. Papineau, Bedard, Panet, la 
portent deja en eux, quand ils re- 
clament la responsabilite comporte 
logiquement tous les attributs de 
l’Independance. Eafontaine et Bald¬ 
win, heritiers de cette pensee, lui 
donnent une vie plus forte quand, 
en 1845, ils obtiennent le gouverne- 
ment responsable. 

Puis elle passe dans le Coeur 
des Pere^de la Confederation. Geor- 
ges-Etienne Cartier, et Macdonald 
voulaient deja que la Confedera¬ 
tion fut le royaume du Canada li¬ 
bre et independant. Mais les nobles 


aspirations de ces homines, jugees 
prematurees, furent comprimees. Ce 
n’etait qu’un retard dans la mar- 
che progressive de la vigoureuse 
pensee. Elle avait si bien fait son 
chemin qu’au commencement du 
XXeme siecle, elle affirme sa puis- 
sante vitalite par la bouche de Sir 
Wilfrid Laurier qui s’ecriait: “EE 
CANADA EST UNE NATION.” A 
partir de ce jour, les etapes qu’elle 
doit franchir pour atteindre son 
triomphe final se rapprochent de 
plus en plus. En 1906, le Canada 
declare ne vouloir plus etre lie par 
les traites de commerce que l’An- 
gleterre concluait pour son propre 
compte. En 1923 Ernest Lapointe, 
alors ministre des pecheries, re¬ 
pousse la souriante surveillance de 
l’ambassadeur anglais, et signe seul 
un traite de peche avec les Etats- 
Unis. En 1925, la noble pensee sem- 
ble vouloir penetrer dans le milieu 
international, car M. Raoul Dan- 
durand est appele a presider l’as- 
semblee annuelle de la Sociele des 
nations. Aux Conferences imperia 
les de 1926 et de 1930, a la Conferen¬ 
ce des experts de 1929, a celle de 
1926 surtout, on pent dire que la no¬ 
ble pensee en est arrivee au terme de 
sa marche victorieuse, car e’est 
ici que se definit vraiment l’auto- 
nomie parfaite des Dominions: et 
la Gran de-Bretagne. II y est dit: “La 
Grande-Bretagne et les Dominions 
leur statut de parfaite egalite avec 
sont au sein de l’Empire Britanni- 
que des collectivites de statut egal: 
elles /ne sont d’auoune maniere 
subordonnees les unes aux autres 
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The Idea! ffi fi Tar UAB. . 

For Xmas this year, giue 
him a case of his fauorite 



Bohemian 

’ IAGIR. 


nowhere can be found a 
gift more appropriate for a 
man—and nowhere a beer 
of superior quality. 


*6-C 


SASKATCHEWAN 


a aucun point de vue domestique 
ou exterieur; mais elles sont unies 
par une allegearice commune a la 
meme couronne et associees libre- 
ment comme menibres de la Com- 
munaute des nations britanniqnes . 

Le Statut de Westminster remas- 
sera tous ces actes, recueillera'ious 
ces textes epars, y ajoutera que les 
membres de la Communaute des 
nations britanniques sont appeles 
a donner leur assentiment a toute 
loi relative a la succession au tr,one 
et au titre royal, y apposera la si¬ 
gnature du roi pour lui donner tou¬ 
te force legale, et cette fois ce sera 
le triomphe, l’apotheose de la gran* 
de et puissante pensee de l’lnde- 
pendance du royaume du Canada! 

J’ai personnifie cette pensee et 
je crois que ce n’est pas sans rai¬ 
son. A qui attribuer, en effet, la li- 
berte de notre pays? Ceux-la me- 
mes qui furent au triomphe ne 
cherchent pas a s’en approprier la 
gloire. Non! Ce resultat est le fait 
d’une pensee que je dirai du ter- 
roir canadien! Elle s’est levee du 
sol, elle s’est implantee au coeur 
des homines d’etat, elle s’est impo- 
see a eux, eclipsant toutes les cou- 
leurs politiques, ralliant autour d’el- 
le des partis divises sur toute au¬ 
tre question, brisant meme chez 
quelques uns de puissantes attaches 
imperialistes, les poussant tons et 
toujours dans la meme voie, jus¬ 
qu’au 11' decembre 1931, jusqu’au 
Statut de Westminster, jusqu’a l’ln- 
dependance enfin! Quelle que soit 
sa nature, l’amour de la patrie, je le 
crois, — e’est cette vigoureuse et 
triomphante pensee qui est la veri¬ 
table heroine de cette fete. Et-e’est 
parce que e’est une pensee seule qui 
a triomphe, sans le secours dep ar- 
mes, sans les sanglantes hecatom- 
bes des champs de bataille, que j’ap- 
pelle la conquete de notre inde- 
pendance, une conquete toute hu- 
maine; e’est parce qu’elle est tou¬ 
te humaine qu’elle est plus glorieu- 
s.e, et e’est parce qu’elle est plus 
glorieuse qu’elle nous donne rai¬ 
son de nous rejouir en ce jour plus 
que toutes les autres nations d’Ame- 
rique. 

Car si chez ces peuples, l’lnde- 
pendance est le fruit de la Revolu¬ 
tion qui a coute bien du sang; chez 
nous, elle est le fruit d’une pen¬ 
see qui a monte, calme et pacifique, 
traijant sa voie, non comme Tepee 
du soklat qui devaste, mais comme 
la charrue du laboureur qui ne fend 
la terre que pour la rende plus fe- 
conde! 

Apres tout cela, revient toujours 
la meme obsedante question :,“pour- 
quoi cet ensevelissement du Statut 
de Westminster dans un silence de 
sept ans? pourquoi nos rejouissan- 
ces n’ont-elles pas eclate le 11 de¬ 
cembre 1931, comme elles ont ecla¬ 
te le 11 novembre 1918 le jour me¬ 
me de l’armistice?” Laissons cette 
question; elle fait mal comme une 
blessure. Rejouissons-nous sans ar- 
riere pensee comme sans amertume! 
Nous avons le droit de nous re¬ 
jouir car le Canada est desormais 
un pays libre et independant et 
partant, line patrie glorieuse. Re- 
jouissons-nous, nous en avons d’au- 
tant plus le droit que Taureole de 
gloire qui ibrille au front de noire 
chere patrie n’est pas ternie par le 
deuil et les larmes. 

Nous sommes les premiers, nous 
canadiens-frangais, a avoir com- 
pris la gloire du Canada! Soyons 
fiers de cela! C’est par la que Ton 
verra dans quels coeurs vibre l’a- 
mour de la patrie et quels sont les 
vrais fils du Canada! Faisons-le sa- 
voir mi eux encore en tirant de 
notre poitrine cefte acclamation 
sincere, et assez puissante pour etre 
portee par tous les echos, jusqu’- 
aux extremites de notre glorieuse 
et vaste patrie!!! 

VIVE LE ROYAUME DU CANADA 

LIBRE ET INDEPENDANT!!! 


Au terme d’une annee qui fut 
lourde d’angoisse, il est reconfor- 
tant d’exprimer notre foi confiante 
dans ces sentiments de justice, d’en- 
tr’aide et de paix que les fetes de 
Noel eveillent dans nos coeurs, 

“Au gui l’an neuf” disaient nos 
peres et ils s’offraient des branches 
de gui en signe de rejouissance. 
Comme eui, ‘ accueillons done gai- 
ment l’avehir et envisageons-fe a- 
vec la serehite des homines de bon¬ 
ne volonte, Que chacun de nous 
travaille pour qu’il y ait demain 
inoins de souffrance et plus d’hu- 
manite, e’est le voeu que je forme 
aujourd’hui et e’est l’appel que j’a- 


dresse a tous, amis Canadiens et 
compatriotes. 

“Le rapprochement des nations 
ne peut pas etre l’oeuvre de l’es- 
prit, il doit etre celle du coeur” di- 
sait recemment un eminent hom- 
m e d’Etat. Quelle phrase pourrait 
trouver plus d’echo en nous Fran- 
?ais? Ne resume-t-elle pas en ef¬ 
fet toute la tradition, toute l’ambi- 
tion de notre patrie et n’exprime-t- 
elle pas les forces spirituelles de 
la France eternelle qui donne son 
affection et qui attend qu’on l’ai- 
me? Et ceux qui la connaissent 
bien ne peuvent que l’aimer. 

HENRI BOUGEAREL. 



STORTHOAKS 

M. le cure apres quelques semai- 
nes de repos dans l’Est revint le 18 
nov. Nous etions tous heureux de 
le recevoir parmi nous. M. Plamont 
l’accompagnait. 

=K * * 

Le 30 nov. Mme W. Toupin par- 
tait pour l’hopital St-Boniface, ou 
elle a subi une operation. Nos meil- 
leurs voeux pour une prompte gue- 
rison l’accompagnent. 

* * * 

M. Gaston Lalonde est retourne a 
Thopifal de Regina. 

* * * 

Le 3 dec. M. W. Toupin, Miles L. 
F’aubert, et L. Toupin allerent pas¬ 
ser la fin de semaine a Winnipeg. 
M. et Mme L. Goflot se rendirent a- 
vec eux, chez leurs parents, jusqu’a 
Haywood, Man. 

* * * 

Dimanche le 4 dec., M. et Mme 
H. Grenor- de Pierson. Man. rendi¬ 
rent visic* a M. et Mine Arthur Chi- 
coine. 

* » * 

Le 16 dec., revenait de Regina, 
Mme A. Toupin, ou elle avait assiste 
a l’operation de sa mere. 

=i= * * 

Mme W. Lemieux est allee. passer 
quelques jours a Winnipeg. t/ 

=*: * * t 

L’enthousiasme de nos “curlers” 
ne se surpasse pas cette annee. On- 
ze equipes se sont formees, et se 
sont mises avec entrain a (’oeuvre 
cictte semaiiie. L 

* * + 

Le 8 dec. eut lieu un concert dra- 
matique et* musical. Nos acteurs, 
dans une piece de Pierre l’Emiite, 
intitnlee ‘',La Femme aux Yeux 
Fermes.” s’acquitterent de leur role 
avec une habilete et justess extraor¬ 
dinaire. Ils rendirent reelle la vie 
d’une pauvre orpheline, seule et 
desesperee dans Paris. Un auditoire 
nombreux et interesse s’en retourna 
persuade qu’il n’avait jamais jouir 
d’une aussi agreable soiree, d’un 
monde mechant. Personnages du 
drame: 

Roseline de Cressy; Mile Doro- 
thee Desautels. 

M. le cure; M. Jean Dumaines. 

Sacristaitt suisse; M. Octave Car- 
riere. 

Mme Hughe; Mile Lucienne Fau- 
bert. 

M. Hughe; M. Paul Pierret. 

Louis Hughe; Jean Carriere. 

Melanie (cuisiniere); Mme Se- 
guin. 

Celestin (Valet de chambre); M. 
Jules Pierret. 

Medecin; M. Aime Gauthier. 

Une americaine; Mile Cecile Pi- 
nette. 


MUN1CIPAL1TE DE 
ST-L0U1S 


Bien sincerement nous remer- 
cions notre Gouvernenient Federal 
pour le wagon de poisson, fromage 
et haricots, par lui donne si gene- 
reusement, et distribue au vil¬ 
lage de Hoey vendredi dernier le 
16. “Le tout recu en excellente con¬ 
dition?...” Ainsi que du wagon 
de pommes venant de la Colombie- 
canadienne aussi reyu et distribue 


bien contents de le revoir. 

* * * 

Madame Vve Pinette nous quitte 
pour aller passer l’hiver chez son 
fils a Duck Lake. 

* + * 

Madame Jos. Strasser et ses deux 
enfants etaient de passage a Von- 
da. M. et Mme Strasser vont passer 
l’hiver a Vancouver. 

* * ♦ 

Mile Aurore Caille, fille de M. 
Edgard Caille, vient de nous quit¬ 
ter pour aller demeurer a Chat¬ 
ham, Ontario. 

* + * 

M. Jean Detilleux retourne au se- 
minaire de St-Laurent, Man. oil il 
va continuer ses eludes pour la 
pretrise. 

* * * 

CARNET ROSE — 

Le 10 decembre arrivait chez M. 
et Mme Victor Detilleux un petit 
garcon, baptise sous les noms de 
Joseph, Albert, Maurice. Le par- 
rain et la marraine etaient M. et 
Mme Albert Dufort, oncle et tante 
du bebe. 

Nos meilleurs voeux a ce nou¬ 
veau paroissien. 

* * * 

PARTIE DE CARTES ET CONCERT 

Le 8 decembre une charmante 
veillee fut organisee par les Jeunes 
Filles de la Paroisse. Cette soiree 
etait au profit de l’Eglise et l’assis- 
tance fut fort nombreuse. Les re¬ 
cedes furent de $34.02. 

Les gagnanls au tournoi de whist 
furent: 

Pour les Dames: ler prix, Mile 
Beatrice Caille; Prix de consola¬ 
tion, Mile Maria Hanotte. 

Pour les Honimes: ler prix, M. 
Octave Hamoline; prix de consola¬ 
tion, M. Robert Denis. 

Le concert qui suivit fut fort ap¬ 
precie. 

Enfin vint les raffles :- 

Un superbe dindon don de M. 
Zeegers fut gagne par M. Willie 
Willett. 

Plusieurs dons de poulet et ga¬ 
teaux furent aussi faits par les gene- 
reux paroissiens et tout cela fut 
vendu aux encheres. 

Les organisatrices de cette soiree 
desirent remercier tous ceux qui 
ont contribue a son succes et a tous 
ceux qui y assisterent de Vonda et 
St-Denis. 


Un Joyeux Noel 


a tous 

nos clients et antis 

RALPH MILLER LTD. 


915 Ave Centrale 


Prince-Albert. 


VONDA 


Mile Suzanne Billo de Hoey etait 
en visite dernierement chez ses a- 
mis de Vonda. 

* * * 

Apres avoir subi une operation a 
l’Hopital St-Paul de Saskatoon Mme 
Osias Loiselle nous est revenue en 
bonne voie de guerison. 

* * * 

Mile Lucina Roberge nous est 
egalement revenue de l’Hopital a- 
pres avoir subi une operation. Nous 
lui souhaitqns un plein et prompt 
retablissemenf. 

* * ★ 

M. Albert Gauthier de Lydden a 
passe quelques jours a Vonda oil 
tous ses nombreux amis ont etc 


anterieuremeftt. 

Si le peuple; Bon enfant malgre 
tout, se cabre quelquefois contre 
ceux qui trop souvent veulent le 
commander sans le comprendre; il 
n’est cependaht pas depourvu de 
coeur ni de gratitude. Il recon- 
naitra toujours les bienfaits de ceux 
qui savent compatir a sa souffran- 
ce. Cordial merci. 

* * * 

L’A. C. F. C. 

Au mois d’oetobre dernier, notre 
cercle contribua par la somme de 
sept piastres et demie ($7.50). 


ST - ISIDORE DE 
BELLEVUE 

Au cours du mois d’oetobre les 
acteurs amateurs de Saint-Louis 
donnerent une seance dramatique 
et musicale dans le soubassement 
de notre eglise. Cette soiree fut un 
succes. Nos felicitations aux orga- 
nisateurs. 

♦ * * 

Nous avons aussi eu plusieurs 
parties de cartes dans les ecoles 
de la paroisse donnees par nos de- 
vouees institutrices au profit de 
l’arbre de Noel. Au cours de ces soi¬ 
rees recreatives on constata plu¬ 
sieurs talents remarquables parmi 
les jeunes. Mentionnons particulie- 
rement nos musiciens: — Henri 
Deault, Joseph et Georges Rock ain¬ 
si que ceux qui nous amuserent 
par leurs chansons et declamations, 
Georges Branger, Therese McLeod, 
Pierre Gareau et d’autres. 

* * * 

Ronald Gaudet, age de 11 ans est 
de retour de l’hopital de la Sainte 
Famille a Prince-Albert ou il a fait 
un sejour de plusieurs semaines. 


Les joyeuses coutumes 


i> 


(Suite de page 1) 

En Suede et en Norvege on offrait 
un reveillon aux petits oiseaux eux 
memes. Quelques menues gerbes de 
ble fixees au sommet d’un mat plan- 
te dans la neige constituaient pour 
ces petites creatures le plus prati¬ 
que et le plus fete des arbres de 
Noel. 

Avec ses fleurs, ses lumieres, ses 
joiicts, ses bonbons, Tarbre de Noel 


des enfants est dresse chaque an¬ 
nee dans les maisons chretiennes. (moi, fils de l’Eglise, 

Pour gouter pleinement les plus Soyons soldats de Dieu; Francs, 
pures joies de Noel, vous vous etes j (soyons la franchise; 

prepares par la priere, les aumo- j Prompts a l’obeissance et hardis au 


nes et les sacrifices de la Neuvaine 
a recevoir Jesus dans la sainte Eu- 
charistie. 

Plus heureux qu’a sa naissance, il 
trouvera en vos coeurs un ber- 
ceau digne de lui. Puissiez-vous le 
garder toujours! 

Sa presence en vous produira les 
plus beaux fruits de la charite, de 
cette charite, qui, expression par¬ 
faite de l’amour, vous portera spe- 
cialement vers les oeuvres de bien- 
faisance et surtout vers le pauvre. 

L’Action Catholique 


Le premier Noel.... 


(danger. 

Gardiens de la justice ou prets a la 

(venger. 

Sur des feuillets sans tache ecrivant 
(notre histoire, 
Nous serons, dans la paix comme 
(dans la victoire, 
Peuple loyal, que rien ne saura 

(desunir, 

La foi, l’honneur, le droit, la gloi- 
(re... et 1’avenir. 


(Suite de page 1) 

REMI 

Montez, peuple des Francs, montez 
(au baptistere, 
Et vous qui, dans la nuit divine et 

(salutaire, 

Anges de Bethl^em, chantez Dieu 
(nouveau-ne, 
Chantez! A son Eglise un grand peu- 
(ple est donne! 
Chantez! En cette nuit de joie et 
(d’esperance 
Un grand peuple va naitre, il s’ap- 
(pelle la France! 

CLOVIS 

...Noel! Noel! Et toi, ma France, 

(tu vivras. 

Comme en ce jour, mes Francs et 


Accessoires 

pour 

AUTOS 

de toutes marques 

SI votre auto a besoln de repa¬ 
rations, venez nous voir. 
Nos prix vous surprendront 

New Auto 
Wreckers 

T«: 2262 151 Rue River 

Prince-Albert, Sask. 


Le Magasin 

de Linge 

pour Dames 

le plus complet en 
Saskatchewan 

Grand assortiment et prix 
tres moderes- 

MORGAN’S 


Avenue Centrale 


Prince-Albert 



£ 

*15 


% NOUS OFFRONS 
H A TOUS NOS 

if amis 

| UN JOYEUX I 

I NOEL I 

I ® 1 

UNE BONNE ET || 

|| HEUREUSE ANNEE jff 


F. D. Culp 


Prince-Albert 



29 

29 




UNE GRANDE VALEUR 
de WHISKY Doux et Fin 


BON AU 

GOUT 



13 onces 
25 onces 
40 onces 

















































































































































